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INTRODÜCTION 



I 



Comme dans les p6riodes pröcedentes les övene- 
ments politiques exercerent une influence marquöe 
sur ie mouvement religieux et thöologique. De 1830 
ä 1848 nous assistons en AUemagne ä un propres 
lent mais continu des idöes liberales. Plusieurs gou- 
vernements, sous la pression de Topinion publique^ 
dans rAUemagne du Sud surtout, entrent franche- 
ment dans la voie des reformes constitutionnelle« ; ilß 
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ne se montrent pas hostiles k des tentatives de reor- 
ganisation ecclösiastique dans le sens d'une autono- 
mie plus grande soit de TEglise vis-ä-vis de TEtat, 
soit des paroisses vis-ä-vis de Tautoritö supörieure ; 
ils tolerent r^tablissement de communautös libres 
par les amis de la lumiöre et les nöo-catlioliques. En 
Opposition avec Töcole romantique doiit le regne fut 
de courte duröe, la jfenne Allemagne s'inspire de 
tendances plutöt humanitaires, sans reussir toutefois 
ä former une 6cole compacte. Gräce k son action in- 
cessante dans la presse, dans Tenseignement et dans 
le domaine des belles-lettres proprement dit, les 
classes cultivöes s*61oignent de plus en plus du chris- 
tianisme. Les questions sociales, soulev6es par des 
^crivains qui s*inspirent des id^es communistes fran- 
Caises, sont discutöes dans les journaux et partiel- 
lement mises en pratique. 

I A Fr6d6ric-Guillaume III, Tintelligent et ferme 
irestaurateur de la monarchie prussienne, aprös les 
d6sastres de TEmpire, succöda son fils Frederic- 
GüiLLAüME IV (1840-1861), prince d*un caractöre ir* 
resolu et chez lequel Timagination et le sentiment 
obscurcissaient souvent la raison. Engou6 de Tart 
et de Iapi6t6 du moyen äge, il repr^senta le roman- 
tisme sur le tröne et, malgre ses bonnes intentions, 
ne comprit ni les besoins de son temps ni ses devoirs 
de sou verain. Presque tous les essais de r^forme po- 
litique ou religieuse qu'il tenta avortörent misera- 
Uement. 
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Survint la r^volution de 1848, avec ses orages, sa 
luxuriante floraison d'utopies et ses esp6rances chi- 
möriques, suivie promptement d'une röaction qui ne 
tarda pas h döpasser son but et que ne justifiaient 
nuUement les rares excös de la pöriode d'öbuUition 
que Ton venait de traverser. Cette röaction fit sentir 
aussi ses effets, d'une maniöre trös-regrettable, dans 
le domaine eccl6siastique. L'union entre les gouver- 
nements et les reprösentants de Torthodoxie devint 
plus intime et contribua h discröditer les uns et les 
autres, en les poussant ä des mesures de r^pression 
fächeuses. Le mouvement th^ologique fut violem- 
ment enraye ; des ministres r^actionnaires, plus ja- 
loux de fortifier le pouvoir que de faire avancer la 
science, peuplörent les universit^s de professeurs 
mödiocres mais qui avaient fait leurs preuves d'or- 
thodoxie ; une pression analogue fut exercöe sur les 
candidats et les 6tudiants en th6ologie, ce qui pro- 
voqua une diminution sensible dans leur nombre. 
L'abime se creusa toujours davantage entre la soci6t6 
lai'que et TEglise. 

Si Ton veut se rendre compte de Tinfluence d6plo- 
rable que la röaction exer^a dans tous les domaines, 
on n'a qu'ä se reporter aux deux plus grands succfes 
litt^raires de ces tristes ann6es : le poöme Amaranthe 
d'Oscar de Eedwitz (1849) et le roman anonyme 
Etitis sicut deus (1854), 6dit6 par la librairie du 
Rauhe Haus de Hambourg. Amaranthe est un poeme 
chevaleresque doucereux et insipide dans lequel 
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Tauteur fait ^talage d'tine pi6t6 nialse, tout eü cölö- 
brant les dölices paisibles de la vie aristocratique, 
Le comte Walter, ce Junker allemand du dix-neU' 
viöme si^cle transportä au temps des croisades, aprös 
une p6r6grination aventureuse en Ttalie oü Tatten- 
dent les pii^ges dorös d'une söduisante sirtoe, est 
touchö par la gr&ce divine et revient dans les bras 
orthodoxes de sa blonde fiancäe. Tel est le sujet sur 
lequel rimagination effiSminäe du poäte a brodä un 
intefminable et ennuyeux roman en rers, qui d^^ 
fraya pendant quelques ann^es la conversation dana 
les Salons littäraires de TAUemagne. Quant h EHtis 
sicut ieus, c'est un roman en prose dirigö contre 
r^cole critiquede Tubingue. Lesprincipauxdisciples 
de Baur^ Strauss, Schwegler, Vischer, etc., y parais- 
sent tour ä tour sous le volle transparent de la fio* 
tion, y exposent leurs thöories avec les commentaires 
pratiques qu'il a plu h Tauteur d'y joindre. A Ten 
croire, le panthöisme coriduit fatalement ä l'immo- 
ralitö, et la doctrine de Hegel justifie les actes les 
plus vils et les plus deloyaux. Ces professeurs qui 
savent si bien parier d*esth6tique et de philosophie, 
sont tout simplement des gens malhonnötes^ mais 
faut-il nöcessairement imputer les öcarts de leur 
conduite aux vices de leur Systeme ? L'orthodoxie, que 
Tauteur a d'ailleurs prudemment omis de repr^sen- 
ter dans son livre, donne-t-elle toujours un brevet de 
vertu, et Terreur engendre-t-elle infaillibletnent le 
v}ce ? Ce livre, dans lequel abondent les descriptions 
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sensuelles ttop bien rÄussies, pfeche au point de Tue 
de Tärt non moins qtxh celul de la morale : il est 
une mauvaise action, et la vogue dont il jouit dans 
les cercles orthodoxes fut un des signes du temps les 
plus attristants. 



II 



A mesure ^ue lea flots de la räaction moüleal, 
l'Bglise unie, oeuyre de Fr^därjc-Guülaume III et de 
ges couseillers, est menac^e daus son existence mdme. 
Au lieu de conduire h l'apaisement des esprits, TU- 
niou octroyöe par döcret royal est devenue une v6- 
ritable pomme de discorde entre les chr^tiens d'AUe- 
magne ; au lieu de constituer un progrös, eile a usä 
dans ieu lüttes steriles les meilleures forces. Sans 
cesse battue en br^he par les th^ologiens du parti 
lutWrien, minöe par le pouvoir royal lui-meme, d6- 
fendue aveo talent mais sans succäs par les disciples 
de ScUeiennacber, devenue Tasile inexpugnable des 
rationalistes qui ne cessent de l'exalter, TUnion n'eut 
jamais de profondes racines dans le peuple ; eile ne 
r^ussit pas k devenir une puissance. 

La Constitution de 1850, dans son article 15, as- 
surait, il est vrai, k l'Eglise protestante de Prasse sa 
pleine indäpendance ; mais cet article demeura une 
lettre morte, et les espörances qu'il avait fait naitre ne 
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tardörent pas k se changer en m^comptes amers. 
Sous pr^texte de rendre ä TEglise son autonomie 
et de remettre son gouvemement « entre les v6- 
ritables mains, » le roi dötaclia du ministöre des cul- 
tes une section particuliöre, placöe non plus sous la 
direction du ministre des cultes et le contröle des 
chambres, mais relevant directement du roi, qui fut 
dös lors cens6 administrer TEglise en sa qualit6 
d'6v§que supröme. Par un d6cret du 29 juin 1850, cette 
section du ministöre des cultes fut convertie en con- 
seil eccl6siastique supörieur {OberMrchenratA)^ dont 
tous les membres ötaient nommös par le roi et auquel 
etait confi6e Tadministration supörieure de TEglise. 
Un projet d'organisation des conseils de paroisse 61a- 
borö ä la möme öpoque demeura dans les cartons 
durant dix ans, et ce ne fut que sous le ministöre de 
Betbmann-HoUweg qu'on songea ä le mettre h ex6- 
cution, timidement, pour la forme et sans les garan- 
ties de succös süffisantes : les conseillers presbytö- 
raux devaient etre nommös sur une liste dressöe par 
le pasteur et lepatron de TEglise. Aux sarcasmes et 
h la mauvaise volontö hautement manifestöe des uns 
venaient röpondre Tinertie et Tabsence de confiance 
trop justifiöes des autres. La cröation de synodes 
d arrondissement dans les six provinces orientales de 
la Prusse rencontra les mömes difficultös et se beurta 
contre les memes obstacles. 

De la part du gouvemement, maintien du statu 
quo et Sympathie d^claröe pour Tancien rögime de 
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radministration de TEglise par TEtat, avec de faibles 
concessions faites aux aspirations liberales dutemps; 
chez les thöologiens, discussions störiles sur le dogme 
efc sur les divergences confessionnelles qui n'intöres- 
sent point les lai'ques, orgueil cl6rical qui ne souflPre 
aucun amoindrissement de leur autoritö et aucun 
partage de leur pouvoir; dans les masses enfin, in- 
diflKrence profonde et abstention systömatique en 
matifere religieuse : tel est T^tat de choses que nous 
constatons. 

Nous n'avons parl6 que de la Prusse. Si nous par- 
courons Tliistoire des autres Etats de rAUemagne, 
nous voyons que TEglise protestante y a travers6 ä 
peu de chose pres les memes phases. Sauf quelques 
modifications peu importantes, les institutions de 
TEglise conservent partout le caractöre que la E^- 
formation leur a donn6 : döpendance vi&-ä-vis de 
TEtat, action pr6pond6rante du corps pastoral, in- 
fluence peu sensible des Cooles thöologiques sur les 
masses. La pi^tä se conserve, mais sans force expan- 
sive et sans caract^re saillant, gräce aux instincts 
propres k la race germanique et k la puissance des 
traditions, partout oü le souffle du siöcle et Taction 
corrosive des systfemes positivistes ne pönfetrent pas 
par les livres, les joumaux et les associations fondöes 
sur des principes socialistes. Dans tous les pays oü 
rUnion est stabile, eile est salu^e d'abord avec joie ; 
puis des contestations s*616vent, plus ou moins vives, 
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m gv6 aes passions politiques qui les proToquent ou 
qqi s'en font nn auxili^re. I^e peuple aoolamei cons* 
pue rUmon ou est iiujiffigrent ä son igsxi^ mais par 
des motifs pour la plupart Atrangers ä la eonsciepce 
jreligieuse. Jtetenu loin des affaires de rBglijie pap 
Une QrgaQisation qui lui en interdit Tapcös^ il ue sai* 
pit pa» la portöe des d6bats qui s> agiteüt et ne s'eu 
m^le qu0 Iqrsque Tesprit de parti Vy pousse. Li mötue 
0Ü» cqmme en Oldenboutg^f dans le grand-duohö de 
Bade, dans la B^^vi^re et plus r^cemment däns le 
Hanovre, des ingtitutious synodales sont introduites 
et 0Ü5 grftce aux bäbitudes de la yie parlementairci et 
au Souffle du lib^ralisme politique, les lalques sont 
appel^s h exercer une action dans les couseils de 
rEglis0| les populations y sont peu pröpar^es» Les 
lüttes eool^siastiques dös lors n'ont pour but que de 
d^placer la majoritö, de renverser un ministfere des 
cultes et de faii*e servit au proflt du parti qui triomphe 
le pouvoir toujoürs pröpondörant dont dispose le sou- 
verain* 

Tel a Ät6 notamment le caractöre des lüttes ecclö* 
siastiques dont lö grand-duchö de Bade a 6t6 le 
tböätre, il y a une vingtäine d'annöeSi L'atitonomie de 
TEglise, qui y a 6t6 proclam^e avec un grand fra- 
cas, n'est qu'un vain simulacre, puisque rien n'est 
pour ainsi dire changö dans les rapports entre TE- 
glisB et TBtat, que le conseil feccl6siastique sup^rieur 
est nommö par le prince et qu'il exerce le droit d'un 
i^io suspensif sur les d^cisions du synode national. 



Jadis c'^ta,it Torthodoxie , aujourd^l^ni o'est le ^tio - 
nf^ligime qui si^ge dans les oonseila du gouvernement 
et lui dicte ses arr&ts en mati^re d*£glise ; voilä 
toute la diflKrence. II est vrai que, graoe h rinflueuoe 
de Schenkel, de Hothe et de TUDion prqtestaDte 
{Protestantenverein) qu'ils ont or66e, nous voyoas 
se d^velopper une th^orie ecolösiastique nouveUe 
qui^ sous pr^texte de röorganiser TEglise d'apyöa le 
prinoipe de la libertä paroissiale {Q&meinde prineip)^ 
aboutit k la confusiou la plus daugereuse de TEglise 
et de TEtat. Cette th6orie part de la supposition erro- 
n&e que tous les citoyeus d*une commune sont clir6» 
tieus, souveut sans en avoir conscience il est vrai, 
et que dös lors ils sont appel6s h prendre une part 
active aux affaires de TEglise. Le suflFrage univer- 
sel est ainsi identifiö avec le sacerdoce universel, et 
la coinmunautö civile avec la communautö rein 
gieuse; les circonscriptions de TEglise sont lea 
mömes que Celles de TEtat, et le prinoe demeure le 
gardien supröme des intöröts de Tune et de Tautre. 
On le voit, cette th^orie n'arrive pas ä se dögager des 
liens du territorialisme : pour eile, Tidöal en matifere 
eccläsiastique, c'est une Eglise nationale organis^e 
d'aprös les principes de la dömocratie. Aussi, dans 
un Etat exclusivement prötestant, n'y aurait-il plus 
aucune raison de conserver des institütions distinctes 
pour les intörets civils et les intörßts religieux, 
puisque aussi bien ils se confondent et que les ölec- 
teurs qui ont h les r^ler sont les mSmes. C'est bien 
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lä rarrifere-pensöe que cache la thöorie de ßothe, 
d'aprös laquelle le but de TEglise est de se dissoudre 
insensiblement pour se perdre dans TEtat. Le rösul- 
tat le plus fächeux de cette tendance, c'est d'entre- 
tenir les döfiances des hommes ^vang^liques ä Ten- 
droit des libert6s de TEglise et de les rejeter vers le 
parti r6actionnaire qui, par ses rösistances aveugles 
aux aspirations les plus legitimes, compromet gra- 
vement la cause de TEvangile qull prötend servir. 



III 



L'AUemagne, durant cette p^riode, aprös le vi- 
goureux eflPbrt qui a marqu6 les trente premieres 
ann^es du siöcle, parait fatiguöe et d^sabusöe des 
grandes recherches philosophiques. Le systöme de 
Hegel, qui avait des vis6es si hautes, aboutit bientöt, 
eutre les mains du radicalisme philosophique, h une 
banqueroute complete et h la nögation möme de la 
Philosophie. D6sertant la mötaphysique et meme la 
Psychologie, les esprits se jettent avec ardeursur T^- 
tude.de la nature; on oppose ä rid^alisme une soif 
eflfr^n^e de röalitös. Feuerbach et son 6cole jouent en 
AUemagne un röle analogue h notre öcole positiviste. 
La religion n'est plus consid6r6e que comme le reve 
confus des imaginations malades.' II faut au plus vite 
en gu6rir rhumanitö. Aflfranchie de Tidöe de Dieu, 



INTHODÜGTION. 13 

qui Tobsede comme un cauchemar, eile ne rencon- 
trera plus sur son chemin ces obstacles cr66s par le 
fanatisme et la superstition qui arretent römancipa- 
tion de la raison humaine et la r6habilitation de la 
chair. A cöt6 de ce debordement de naturalisme, de 
rares philosophes d^fendent encore le tböisme avec 
plus de patience que de talent et de succös. 

Dans la thöologie speculative, nous remarquons 
la meme impuissance et la meme lassitude que dans 
la Philosophie. Au commencement de cette p6riode, 
nous voyons chez les th6ologiens formös ä T^cole de 
Hegel une fermentation confuse tivec une tendance 
marqu^e vers Torthodoxie. La droite hög^lienne, 
sous le ministöre d* Altenstein, exerce une domination 
courte mais incontestee; eile ne montre d*ailleurs 
aucun goüt, aucune aptitude pour la critique et se 
renferme dans le cercle des travaux spöculatifs. 
L'öcole de Schleiermacher, en majeure partie, incline 
et se rattache eile aussi de plus en plus ä la theo- 
logie positive, expliquant par des th^ories plus ou 
moins ing6nieuses et profondes les anciens dogmes 
et röduisant le miracle ä sa plus simple expression, 
en le d^gageant des 6l6ments lögendaires qu'il peut 
renfermer. Elle continue son oeuvre utile et labo- 
rieuse de conciliation, mais en manquant d* Energie, 
de courage, de simpUcite, de popularit6 et en s'atti- 
rant le reproche d'inconsöquence et d'indöcision. 
Dans la critique eile se livre ä des tätonnements in- 
cessants relativement ä Tauthenticitö ou ä la non- 
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authenticitö des Berits sacr^s et h la distinction entre 
rhistoire et le mythe. L'ancienne doctrine de Tinspi- 
ration pl^nifere est miuöe, battue en brfeche, aban- 
donnöe mSme, sans que pour cela ces th^ologiens 
renoncent ä fonder Tautoritö de la Bible sur son in- 
faillibilit^. 

A c6t6 de Töcole de Schleiermacher, Torthodoxie 
moderne, sous les auspices de Hengstenberg et de 
Stahl, plus active et plus remuante, plus compacte 
et plus populaire, ne doutant de rien et ne reculant 
devant rien, sait avec habiletö profiter des circon- 
stances politiques pour arriver k la supr6matie. Elle 
regne bientöt en souveraine äla cour comme dans les 
universitös. Baillant ou d^daignant toute philosophie 
et toute critique sörieuse, s'appuyant sur le droit 
öcrit plutöt que sur la libertö, ressuscitant la lettre 
des anciennes confessions de foi au lieu de tenir 
compte des vöritables besoins religieux, eile proclame 
par la bouche de Tun de ses repr^sentants les plus 
autorisös la nöcessitö d'une volte-face de la science 
(Umkehr der Wissenschaft)^ et non-seulement de la 
science thöologique, mais de toutes les sciences, de 
toute la culture intellectuelle moderne. 

Ce qui concourut, indöpendamment des 6vöne- 
ments politiques, ä favoriser les progrfes de cette 
tendance, ce ftit Tabsence de grandes individtialit6s 
capables d*entrainer ou de guider les jeunes g6n6ra- 
tions. Au commencement de notre periode, les chefs 
de la pensee moderne viennent de descendre dans la 
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tombe, Hegel en 1831, Schleiermacher en 1834. Tout 
semblait promettre une longue fere de paix, car les 
döbats entre les h6g61iens et les disciples de Schleier- 
maclier sur les rapports entre Tidöe et le sentiment 
ne concemaient que la forme et non le fondmßme de 
la foi. Le vieux rationalisme 6tait vaincu, et ceux de 
ses repr6sentants qui restaient encore, vivaient ä 
r^cart. Ce fut alors, en 1835, que parut, comme un 
öclair dans un ciel serein, dissipant Tillusion d'une 
r^conciliation entre la science et la foi, la Vie de 
Jims de Strauss, Elle marque Tav^nement d*une 
nouvelle 6cole qui entreprit, avec une singuliöre 
ardeur et des chances de succfes vari^es, la lutte 
abandonn^e par le rationalisme contre Torthodoxie. 
C'est au nom de la critique historique que cette 6cole 
pr6tendit battre en bröche Tancien systöme tliöolo- 
gique, en concentrant ses attaques sur son fonde- 
ment meme^ la Bible, le Nouveau Testament, le 
christianisme apostolique, les 6pitres de saint Paul, 
les quatre övangiles , la Vie de Jisus, Ce sont ces 
attaques, ainsi que la defense qu'on leur opposa, que 
nous aurons ä examiner d'abord. 



CHAPITRE I 



STRAÜSS 



I 



La critique biblique, depuis les discussions aux- 
quelles avait doiin6 lieu la publication des Frag- 
ments de Wolfenhüttel par Lessing, et depuis les 
travaux d'Ernesti, de Michaölis et de Semler, n'avait 
fait que peu de progrfes. Eichhobn, dans son Intro-^ 
duction au Nouveau Testament (1), avait repris Thy- 
pothfese de Lessing d un 6vangile primitif, 6crit en 
aram6en, dont nos trois premiers 6vangiles seraient 
des tradiictions remaniöes. Cette hypothfese jouit 
d'une grande faveur, bien qu'elle se trouve en com- 
plet d6saccord avec ce que nous savons des babitudes 
littöraires de Tantiquitö. Plus tard, gräce surtout ä un 
petit 6crit publie par Gieseleb (2) , on admit g6- 
nöralement comme source commune des 6vangiles 
dits synoptiques la traduction orale , st6r6otyp6e 

(1) Einleitung in das N. T. Jena. 1804-14. 3 vol. 

(2) Historisch-kritischer Versuch über die Entstehung u. die frü- 
hesten Schicksale der schriftlichen Evangelien. Gott. 1818. 

III. 2 
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en quelque sorte, qui, pendant un temps plus ou 
moins long, avait suffi aux besoins de TEglise. Quant 
au quatriöme 6vangile, il avait 6t6 assez n6glig6 par 
le rationalisme ; mais les th6ologiens de Töcole de 
Schleiermacher, ä Texemple de leur maitre, en firent 
leur 6vangile de prödilection. Aprös une tentative 
malheureuse de Bretschneider, personne n'osa plus 
en contester Tauthenticitö. Pour lui conserver une 
origine apostolique, on n'hösitait pas ä sacrifier TA- 
pocalypse et meme Tövangile selon saint Matthieu, 
le mysticisme de saint Jean faisant pencher la ba- 
lanceen safaveur. Ce procödö, il faut bien Tavouer, 
garantissait mödiocrement la v^rit6 liistorique des 
6crits 6vang61iques. On vivait, ä cet ögard, dans 
une Strange s^curitö. Quelques esprits hardis se per- 
mettaient bien de rel^guer dans le domaine de la 
legende et du mythe la naissance miraculeuse et 
Tascension de Jösus-Christ, qui ne se trouvent ra- 
cont6es que dans les tröis 6vangiles issus de la tra- 
dition. Mais personne ne se demandait si Tautoritö 
du quatrifeme övangile etait assez bien 6tablie pour 
que de pareilles tentatives ne pussent s*6tendre ä 
d'autres faits encore^ ou meme ä la vie du Seigneui* 
tout entiöre. 

Les remarquables travaux de la science historique 
sur les origines grecques et romaines avaient mis 
au jour le röle consid^rable du mythe et de la le- 
gende dans ces p6riodes primitives^ De Wette, de 
soii cöt6, avait entrepris de montrei^ quelle place im- 
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I 

portante il convient de leur faire dans les Berits de 
rAncien Testament. Ne pouvait-on pas appliquer le 
meme proc6d6 au Nouveau Testament, et voir dans 
les miracles de J^sus un simple teflet de la foi au 
surnaturel qui animait TEglise du premier öiöcle? 
Teile est la question que le livre de Strauss posä ä 
la thöologie allem ande en 1835. 



II 



David Friedrich Strauss (1) est ne en 1808, h 
Ludwigsbourg, de parents aises. Son pöre, esprit 
faible et d*une m6diocre port6e, attacli6 aux prin- 
cipes d'une Orthodoxie ötroite, se vit ruin^ k la suite 
d'entreprises commerciales mal con^ues; mais «a 
möre 6tait une femme dou6e de beaucoup de sens et 
de courage ; eile pratiquait une religion simple, con- 
fiante, pleine d'indiflförence pour les formes ext6- 
rieures et d'amour pour la nature. Elle ne cessa 
point de rester en communication d'esprit avec son 
fils et de rendre justice k la sincöritö de ses inten- 
tions (2). Ces impressions premiöres de la famille 

(1) Voyez : Colani : Le docteur Strauss. Revue de thöologie. I^^sö- 
rie, vol. XII, p. 20 et 129. Essais d'histoire religieuse et mälanges 
litteraires par Strauss, traduit de rallemand par Ch. Ritter^ avec 
une introduction par E. Renan. Paris. 1872. V. Cherbulie« .' Etüde« 
de litterature et d*art. Paris. 1873. 

(-2) Voyez : Kleine Schriften. Neue Folge. Berl. 1866* Z\xm An- 
denken an meine gute Mutter. 
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exercferent une influence d^cisive sur Tesprit de 
Strauss qui, d'ailleurs, comme tous ses compatriotes 
souabes, avait le ca'ractöre port6 aux extremes. II vit 
chez son pöre la religion s^par^e de la morale, chez 
sa mfere, la morale s6par6e de la religion; il en con- 
clut qu'elles ötaient indöpendantes Tune de Tautre. 
• De mfime plus tard, d6goüt6 du parlage pieux et du 
piötisme massif des cordonniers et des tailleurs 
ßouabes convertis, il d6clara le christianisme abso- 
lument inconciliable avec la culture moderne. 

Placö ä Tage de treize ans au s^minaire de Blau- 
beuren, il trempa son caractfere dans cette austöre et 
forte vie d'6tude, temp6r6e par des relations d'amiti6 
et les vives jouissances que lui procuraient les 
courses dans la montagne, les jours de cong6. C'est ä 
Blaubeuren qu'il se lia intimement avec Christian 
Märklin, son condisciplo, vou6 lui aussi ä la carriöre 
tböologique dfes Tenfance, et qui devait traverser les 
m§mes crises et les mömes tourmentes que lui. Les 
jeunes 61öves du söminaire eurent la bonne fort une 
de rencontrer dans leurs maitres, Baur et Kern, deux 
philologues distinguös qui surent leur inspirer la pas- 
sion de la science et qu'ils retrouverent six ans plus 
tard & Funiversitö de Tubingue* Au döbut de leurs 
6tudes pbilosopbiques, ils s'ötaient pris d'engouement 
pour Jacob Boehme et surtoutpour Schelling, dont ils 
admiraient le g6nie spöculatif tout en partageant sotl 
entbousiasme mystique. Strauss s*6tait li6 aussi avec 
■Justinus Kemer^ qu*il visita dans son idyllique rösi- 
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dence de Weinaperg. La question du sumaturel le 
prßoccupait d^jä. Toutefois son engouement pour la 
voyante de Prevorst, cette jeune fille si interessante 
qui lui pr6dit qu'il resterait toujours croyant, ne dura 
pas" longtemps. II publia, se trouvant encore sur les 
bancs de luniversit^, un 6crit dans lequel il ötablit 
que tous ces phönomfenes de magn6tisme, dont on 
faisait alors grand bruit, n'avaient rien que de fort 
naturel. 

L'amvöe de Baur h Tubingue ouvrit k nos jeunes 
6tudiants de nouveaux horizons. Ses cours sur This- 
toire des dogmes et de TEglise, la lecture de la PAS- 
noTTiönologie de Hegel et de la Dogmatique de 
Schleiermacher, produisirent dans ces esprits bouil- 
lants une fermentation puissante, qui ne tarda pas 
ä provoquer un d6saccord, de jour en jour plus fla- 
grant, entre leur conscience scientifique et la foi 
traditionnelle. 

Strauss complöta ses ötudes de Tubingue par un 
voyage ä Berlin. Hegel venait de mourir, mais 
Schleiermacher professait encore, et Strauss sui- 
vit ses cours avec un grand intöröt. A son retour, 
en 1830, il exerga pendant un an les fonctions de 
sufifragant dans un village de la Souabe, essayant 
d*accommoder tant bien que mal ses h6r6sies avec 
les exigences de son ministfere. Sa correspondance 
avec son ami Märklin, qui se trouvait dans la möme 
Position que lui, 6claire d'un jour curieux ce temps 
de crise, plutöt intellectuelle que morale. Strauss 
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aouffirait beaucoup moins que son ami. < II ftiut, lui 
^crivait-ü, avoir une pens6e de derriöre et jug^er 
de tout par lä, en parlant cependant comme le 
peuplß. » Bn 1831, il fut uommö professeur au s6- 
minaire de Maulbronn, et uu an aprös r6p6titeur ä 
celui de Tubingue. Ses le^ons ötaient goüt^es, et le 
temps avait muri sa pensöe. Le trait fondamental 
d^ ßon esprit est la i^ettetä et le besoin de pr^cision. 
II possöde une merveilleuse perspicacitö pour de- 
brQwUer l^s questions les plus compliquöes, pour 
6plaircir lea Qpinions d'autrui et pour tyaduire en un 
style limpide des pens6es inintelligibles. Maitre de 
\^ forme, dominant j^dmirablement ses mat^riaxix, 
dofl^. de cette force plastique qui excelle ä faire re- 
vivre une öpoque ou une individualit6, il est artiste 
et littörateur, encore plus qu*6rudit et critique. II ne 
P^issi guöre dws le systöme de Hegel qu'une m6- 
thode de raisonnement, lui enlevant tout aspect mys- 
^ique et le r6duisant ä un panth6isme sec et froid. 

En ^835 Strauss publia sa Vie de Jisus (1), dans 
laquelle il se propose d'attaquer le surnaturel chr6- 
tien daijis sa soui^ce n?ieme. II veut, avec la gravitö 
methodique du magistrat qui procede ä, une en- 
quötje, dxesser le \i\3jx de la th6ologie contem^po- 
ra,ine, ^fin. de constater quelles idöes ^Ue (^oit d6fini- 
tivement rejeter. Strauss s'engage ä proc^der ä uijie 

(1) Das Leben Jesu, Tüb. 1835. 2 vol., traduit en fran^ais par 
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eritique impartiale mais rigoureuse des opinions re- 
Cues, en la faisant porter sur la personne du Christ, 
le point central de la thöologie. La Vie de Jism n'est 
point, comme pourrait le faire croire son titre, une 
tentative de reconstruire la biographie du Seigneur, 
ni rnSme une 6tude complöte sur les quatre 6van- 
giles. Strauss se borne ä examiner cette seule ques- 
tion : Dans Tötat actuel de la eritique, quels sont les 
r^cits des övangiles qu'il est possible de consid^rer 
comme lögendaires ? C'est une sorte de eritique pr6- 
paratoire dont le but est d'^liminer des 6vangiles 
tout ce qui est suspect. Cela est si vrai que Strauss ne 
se donne point la peine d'expliquer la naissance du 
christianisme. II dit bien que le Christ des 6vangiles 
ßst le produit de Timagination de TEglise. Mais 
cette Eglise elle-mßme, qui donc Ta cr66e ? Strauss, 
pour expliquer Tauröole surnaturelle qui entoure la 
personne du Christ, pr6före le terme de mythe ä celui 
de legende. Or le mythe 6tant une id6e exposöe sous 
la forme d*un fait, une idöe mise en scöne et en 
action, tout sßmble dit lorsqu'on a dömontrö le ca- 
ractöre mythique d'un röcit; tandis qu'avec la le- 
gende, il faut encore chercher ä rötablir le fait dans 
sa v6rit6 historique. Et c'est lä une peine que notre 
auteur ne se doniie point. 

Strauss ne s'occupe de Tauthenticit^ des quatre 
6vangiles que pour rappeler qu'elle u'est pas ga- 
rantie par des tömoignages au pqint de gßner la eri- 
tique interne. Du moment que 1^ tradition orale % 
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• existö une trentaine d'annöes avant de se fixer sur 
le parchemin, eile a pu s'altörer. Mais jusqu'ä quel 
point a-t-elle pu transformer la vie du Seigneur en 
un mythe? L'espace de temps dont eile disposait 
^tait, Selon nous, beaucoup trop court. Quant au 
quatrifeme 6vangile , suivant que Ton conclura ou 
non ä son origine apostolique, le jugement sur les 
faits qu'il contient subira une grande modification. 
Strauss avait nöglige ce pbint dans la premiere Edi- 
tion de son livre ; dans la troisieme il reconnut son 
tort et le röpara en se d6clarant ind^cis sur Tauthen- 
ticitä de Saint Jean ; dans la quatrieme enfin, il aboutit 
ä une nögation 6nergique : Strauss se voit forc6 d*at- 
tribuer cet ^vangile ä un faussaire habile qui vou- 
lait se faire passer pour Tapötre Jean. Les certificats 
d'origine des quatre 6vangiles ne garantissant pas le 
caractfere historique de leur contenu, il s'agit de d6- 
terminer ä quels signes on distinguera le vrai du 
faux. A cet 6gard Strauss fait surtout valoir les 
contradictions d*un 6vangile avec lui-möme ou avec 
les autres 6vangiles. II pose en outre comme principe 
absolu que le miracle est impossible, de sorte que 
tout r6cit qui est en dösaccord avec les lois de la na- 
ture est mythique. 

Les r^cits qui se rattachent k la naissance de Jean- 
Baptiste sont des mytbes po6tiques. Ce prophfete 
ayant jou6 plus tard un grand röle et s'6tant trouv6 
en rapport avec J6sus, TEglise jugea ä propos de le 
glorifier de la sorte. Les deux g6n6alogies de J^sus 
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n'ont rien d'historique ; elles sont l'cBuvre de chr6- 
tiens judalsants qui crurent que le Messie devait n6- 
cessairement descendre de David. L'histoire de la 
naissance, du baptSme et de la tentation de J6sus 
sont des mythes destines ä 6tablir son origine sur- 
naturelle. J6sus a 6t6 disciple de Jean-Baptiste dont 
il ne voulut sans doute, au d6but, que continuer 
l'oeuvre ; mais peu k peu il en vint ä se croire le 
Messie et espöra fonder un royaume politique par 
des moyens surnaturels. Mettant la loi morale au- 
dessus de la loi mosaique, il a virtuellement aboli 
celle-ci; les paiens devaient faire partie du royaume 
messianique aprös s*etre fait circoncire. J6sus a fait 
des voyages de mission ; il n*a pas accompli de mi- 
racles, mais il a pu gu6rir des d6moniaques, et dös 
lors on lui a attribuö toutes sortes de faits merveil- 
leux. II n'a point pr^dit sa mort et sa r6surrection ; il 
n'a point institu6 la Cfene. Les disciples, convaincus 
que le Messie ne pouvait rester dans le tombeau, ^ 
eurent des visions, des hallucinations, qui le leur 
montrörent ressuscitö. 

Deux facteurs ont, d'aprfes Strauss, contribuö ä la 
formation du mythe ^vang61ique : d'abord, Tattente 
g6n6ralement röpandue au premier sifecle d'un Mes- 
sie, et, en second lieu, la croyance que J6sus 6tait 
ce Messie. Une fois que ce d6sir et cette croyance 
furent arrivös h leur maximum d'intensitö, on dut 
Stre dispos6 h se contenter de la r6alisation d'un 
minimum des caract6res messianiques. 
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L'hypothöse de Strauss ne rösout aucunement le 
problöme. Elle le supprime ä vrai dire ; eile revient 
ä affirmer que le christianisme est une variöt6 du 
DOLOsaisine, ce qui est faux. Si les apötres ont cru ä 
la messianitö de Jösus, il faut que sa personne ait 
singuliörement d6pass6 les proportions ordinaires. 
Strauss parle des espörances messianiques comme 
d'une substance qui, aprös avoir fermentö, se serait 
individualis6e dans Timage du Christ; inais les idöes 
ne fermentent pas toutes seules, comme le veut la 
Philosophie hög^lienne. En röduisant J^sus aux pro- 
portions d uu vulgaire rabbin, notre critique s'est 
mis hors d'6tat de rien expliquer, et il a fait preuve 
de fort peu de sens historique. 

]jB. Viede JSstcs produisit une Impression profonde. 
C'ötait, nous Tavops dit, comme un coup de foudre 
dans un ciel serein. Apres des lüttes violentes, la Phi- 
losophie et la religion, dans Tecole de Schleierma- 
cher et dans celle de Hegel , venaient de signer un 
trait6 depaix quetout promettait devoir etre duyable. 
L'ouvrage de Strauss, dq^ns lequel Tauteur r6v61ait une 
rare puissance de discussion et une fermet6 tranquille, 
61oign6e de toute polöre et de toute railler;e, spule- 
vait une de ces questions dont la foule comprend la 
pprt6e non moins que les savants. De Tavis de tout le 
mopde, le christianisme tombait en poussiere, si la vie 
de son fondateuf cessait d'Strp une röaljtö historiqpe. 
Aussi ce fut un Iqng crj dp s|irprisp et d'indigna- 
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tion, suivi d'un döluge de brochures injurieusea, 
de r^futations et d'apologies aussi faibles les unes 
que les autres et qui marquent bien le dösarroi oü se 
trouvait alors la critique biblique. 

Strauss perdit sa place de röp^titeur au söminaire 
de Tubingue. 11 r6pondit h peine par quelques pa- 
roles uu peu vives aux injures qui pleuvaient sur lux 
et se mit h studier froidement les ouvrages de ses 
adversaires. II publia deux ans aprds une apologie de 
sa Vie de Jisus^ en r^ponse aux attaques de Steudel, 
de Heugstenberg, de J. Müller et d'Ullmaun (1). II 
y fit, ainsi que dans les öditions suivantes de son 
ouvrage, des concessions importantes ä ses adver- 
saires, principalement suy la puissance spirituelle qu'il 
faut reconnaitre au fondateur de TEglise. II accorde 
que J6sus a atteint le degr6 le plus 61ev6 de la vie 
religieuse, un degr6 qu'on ?ie saurait döpasser, quoi- 
que dans d'autres doms^ines, et notainment dans ' 
celui de la pbilosophie, on puisse aller au delä du 
Christ. Strauss consent eQCore h d'autres ameude- 
ments. II admet que J6sus a pu avoir conscience (ie 
sa messiai^itö dös le döbut de sa carrier«, que sa vie 
tout entiöre a du avoir un caractöre extraordinaire, 
que par son pouvoir sur les ämes, auquel se joignait 
peut-etre une force physique analogue au magvö- 
tisme, il accomplissait des gviörispqs qv^i devaie^t 

(1) Drei Streitschriften zur Vertheidigung meiner Schrift über 
das Leben Jesu u. zur Charakteristik der gegenwärtigen Theologie. 
Tüb. 1838. 
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pardtre miraculeuses. Toutefois, gräce k ces con* 
cessions, Strauss retombe h plus d'un endroit dans 
rex6g6se döfectueuse de Paulus, et sa critique flotte 
incertaine entre le doute et la n^gation. 

En 1839, les chefs du parti radical de Zürich 
oflfrirent h Strauss une chaire de tli6ologie. La no* 
mination se fit, malgrö une vive röpulsion manifest^e 
par toutes les classes de la soci6t6. Pourtant, en pr6- 
sence d*une p6tition revStue de prös de quarante mille 
signatures demandant la destitution de Strauss, le 
gouvemement crut devoir mettre le nouveau profes- 
seur äla retraite, avant meme qu'il eüt pris posses- 
sion de sa chaire. Cette mesure d*ailleurs ne put 
sauver le gouvemement. Quant h Strauss, cette nou- 
velle öpreuve fut au-dessus de ses forces, et il ne put 
plus contenir Timtation qui fermentait dans son äme. 
Dans la quatriöme Edition de la Vie de Jism^ im- 
primöe en caractöres allemands pour mieux se faire 
lire par le peuple, il retire toutes les concessions 
qu'il avait faites et supprima mörne le chapitre final 
sur la personnalitö de J6sus. < Mon travail, dit-il 
dans la pr^face, a consistö ä aiguiser ma bonne 6p6e 
que j'avais moi-m§me 6br6cli6e. » 

On peut dire que c'est ä ce moment que Strauss 
romptdöfinitivementavecle christianisme. C'est, dans 
sa vie, le moment d'une crise morale dont Dieu seul 
connait Thistoire. Mais il est regrettable qu'une na- 
ture aussi bien dou^e que la sienne se soit laiss^e ä 
ce point d6voyer, en grande partie par les froisse- 
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ments de la lutte. Quels Services n'aurait pas pu 
rendre k la cause de TEvangile celui qui dans le dis- 
cours prononcö aux fiin^railles de son frere (1), 
pronongait ces belies paroles : c Dans le riebe et 
puissant jeu d'orgues de la vie bumaine, la destinöe 
n'avait laiss6 k notre ami qu'un seul registre, celui 
sur lequel est 6crit en grandes lettres noires : Re- 
noncement. Ab ! c'est lä un triste registre pour To- 
reille vulgaire qui r^clame des sons pleins, un jeu 
öclatant, des impressions toujours nouvelles. Mais 
c'est un registre qui demande aussi un mattre, qui 
sait former des maitres. C'est un registre qui peut 
produire des sons d'une beautö et d'une profondeur 
que nul autre n'atteint. L'bomme qui accepte pleine- 
ment, comme une vocation, le renoncement qui lui 
est impos6, cet bomme-lä peut arriver k une joie in- 
törieure pour laquelle les favorisös du sort devraieiit 
Tenvier. C'est en ce sens que notre ami avait acceptö 
son mal, c'est comme une täche qui lui a eti imposie 
d*en haut et dont l'accomplissement constituait sa 
vocation speciale. II se dressa un plan de vie calcul6 
sur son 6tat de maladie et il suivit ce plan avec une 
inflexible rigueur. L'action en grand lui 6tait inter- 
dite, il ß'appUqua k se montrer fidfele dans les petites 
cboses... Tandis que nous n'ötions frapp6s que des 
privations qui lui 6taient impos^es, il ne paraissait 
sensible qu'aux biens qui lui restaient encore. Et 

(1) Kleine Schrifton, neue Folge. S. 343-345« 
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c'est äinsi que ce malade pouvait fbrtifier de plus 
robustes que lui, c*est aihsi que cet homme renversö 
k terre pouvait etre un soutien pour ceux qui ötaient 
rest^s debout, c'est ainsi que cet infortunö ^tait ien- 
core le plus efficace des consolateurs. t> 



III 



La meme annöe Strauss publia sa Dogmatique (1) 
qui, comme on Ta pu dire spirituellement, ressemble 
ä uue dogmatique comme un cimetiere ä une ville. 
L'auteur d^clare qu'il a cherch^, plus encore que dans 
la Vie de Jisus, h möriter le reproche de ne rien donner 
qui lui appartint en propre ; il n*a voulu que rösumer 
et dresser le bilan des r^sultats obtenus par la science 
moderne. La critique subjective qu'exerce un seul in- 
dividu ressemble au tuyau d'une pompe que chaque 
gamin peut boucher pendant quelque temps ; mais la 
critique, qui s'exerce objectivementdans le cours des 
siöcles, se pr^cipite comme un fleuve aux eaux mugis- 
santes contre leqüel toutes les öclüses et toutes les 
digues sont impuissantes. Un apergu gönöral sur 
« Tavoir dogmatique » de la g6nj6ration pr(5sente pa- 

(1) Die christliche Glaubenslehre in ihrer geschichtlichen Ent>- 
wicklung u. im Kampfe mit der modernen Wissenschaft darge- 
stellt. Tüb. 1840. 2 vol. Voyez Reville : La dogmatique de Strauss; 
Revue de theologie. 2* serie. V. p. 23. 
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ra!t d'autant plus näcessaire ä Strauss que la plupart 
des th6ologiens nourrissent les plus grandes illusions 
ä cet ögard. Ils parlent d'une maniöre beaucoup trop 
d6daigneuse des bröches que la critique et la pol6- 
mique des deux derniers sifecles ont faites h Tancien 
systöme dogmatique, et ils estiment beaucoup trop 
haut les ressources öquivoques qu'ils ont cru trouver 
dans la th^ologie du sentime'nt et dans la philosophie 
mystique de notre siöcle. On s'imagine avoir gagne 
d6jä le procfes au sujet des nombreux problömes qüi 
sont encore pendants ; mais il se pourrait bien que 
tous ces procfes fussent perdus en un seul et mfime 
jour et que les espörances que Ton fondait sur les 

nouvelles mines fussent absolument d^cues. La fail- 

* 

lite alors serait inövitable, et c*est pr^cisöment ce 
que Strauss s'efforce de montier. 

Dans ce but, il recherche et expose successivenient 
les origines de chaque doctrine dans la Bible, ses 
developpements chez les auteurs eccl6siastiques, son 
d6p6rissement chez les h6r6tiques^ et enfin sa ruine 
consommöe par la philosophie moderne. Ce qui reste 
de chaque dogme, aprfes avoir fourni cette carrifere, 
c'est une idöe abstraite, spöculative et panth6iste. 
Conservant les attributs fournis par la religion^ 
Strauss en remplace le sujet personnel (Dieu, Jösus- 
Christ, le pöcheur, le croyant) par un sujet abstrait 
et collectif (la loi, le genre humain). Une teile Sub- 
stitution toutefois ne saurait fitre legitime, tant que 
Strauss ne montre pas en vertu de quelle Illusion Tes- 
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prit humain s'est vu forc6 de personnifier d'abord les 
idöes avant de les percevoir sous forme de vöritös 
abstraites. Dans la christologie, Strauss aboutit ä 
une allägorie. Bäunies dans un individu, les qualitös 
et les fonctions que TEglise attribue au Christ se 
contredisent absolument ; dans Tidäe de Tesp^ce, au 
contraire, eUes s'harmonisent parfaitement. Le genre 
humain est en effet la r^union des deux natures, le 
Dieu incam6, T infini descendu dans le monde et le 
fini se souvenant de sa gloire Celeste; il est Tenfant 
de la möre visible et du pere invisible, de Tesprit et 
de lanature; ilfait des miracles, car, dans le cou- 
rant des siöcles, il soumet toujoui^s davantage les 
616ments; il est sans p6ch6, car son d6veloppement, 
pris dans son ensemble, est pur et sans tache, et la 
souillure de Tindividu n'atteint point Tespfece; il 
meurt, il ressuscite, il monte au ciel, et, en s'61evant 
au-dessus de Texistence personnelle, nationale, pla- 
n6taire, il cölfebre son union avec Tesprit Celeste et 
6ternel. C'est donc Thumanitö, et eile seule, qui est 
le vöritable Homme-Dieu. Mais Thumanitö doit bor- 
ner ses esp^rances aux horizons de la terre. La foi 
en la vie future est le demier ennemi que la science 
est appelöe k vaincre. 

Quittant les travaux thöologiques proprement 
dits, Strauss trouva sur les confins de la religion et 
de rhistoire des sujets qull traita avec un rare bon- 
heur. Ses ätudes biographiques sont öcrites avec un 
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taleut incontestable. Strauss unit ä un haut degrä 
une imagination poötique et sereine k un style 
ferme, net et d'une pröcision toute fran^aise. MSlant 
r^tude des hauts problömes religieux dont il n'a 
jamais pu se dösintöresser ä celle des caractferes for- 
tement tremp6s dans lesquels se reflöte Tesprit du 
temps, Strauss a renouvelö et 6tendu Tart de la bio- 
grapbie et a su lui donner un charme et un int^röt 
tout particuliers (1). Cependant remarquons que, 
malgrö cette recherche attentive des faits et cette 
parfaite clart6 de Texposition, notre auteur cherche 
toujours ä dogmatiser. II n'öcrit Thistoire que pour 
avoir Toccasion d'affirmer les id6es qui lui sont 
chöres. En 1847, il publia, sous forme de discours, 
une brocbure intitul6e : Un romantiqm sur le trdne 
des Oisars^ ou Julien l' Apostat (2) : c'est une satire 
politique fort spirituelle et mordante contre Fr6d6ric- 
Guillaume IV, « Tun des hommes qu'il a le plus 
cordialement dötestös d et auquel il ne pouvait pardon- 
ner de s'ötre fait le patron de la r6action religieuse 
en Prusse. Vint ensuite, aprfes une Edition des 
Oeuvres du poete Schubart, une monographie sur 
Christian Märhlin (3), pasteur h Calw, puis profes- 
seur ä Heilbronn, et auteur d'une Etüde critique 

(1) M. Ch. Ritter a traduit quelques fragments de ces monogra- 
pbies daii3 ]e volume intitulö : Essais d'histoire religieuse et mö- 
langes littäraires. Paris. 1872. 

(2) Der Romantiker auf dem Thron der Cäsaren oder Julian der 
Abtrünnige. 1847. 

(3) Christian Märklin. 1851. 

ni. 3 
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snr le pUtisme moderne. Nous y trouvons le r6cit 
charmant des ann^es d'enfance et de jeunesse de 
Strauss, qui, comme nous Tavons vu, ötait intime- 
ment li6 avec Märklin; et nous apprenons quelles 
lüttes il a du traverser jusqu'ä ce qu'il eüt rompu 
avec les idöes religieuses traditionnelles pour se rat- 
tacher ä la philosophie sp6culative moderne. 

Strauss pubUa ensuite une Edition des Dialogues 
Ü Ulrich dt Hütten^ qull complöta par une mono - 
graphie sur ce höros rellgieux et chevaleresque du 
seiziöme sifecle (1). Le premier, il a dissipö Tobscuritö 
qui enveloppait sa vie, en rapportant ses principaux 
fcrits k leur vraie date et aux 6v6nementö qui les 
ont inspirös. Ce livre est öcrit avec üne' chaleur en- 
traJnante, mais il est trop prodigue de d^tails. Hüt- 
ten ötait d'ailleurä un homme selon le coetir de 
Strauss, fait pour la lütte et la pol^mique ardente, 
plus th^ologien que chrötien et le plus allemand de 
toud les Champions de laB^forme* C'est un patriote 
qui d'öteste le joug que Eome fait peser sur son 
pays, d'une moralitö souvent 6quivoque, se laissant 
empörter par son imagination h des aventures que la 
16g6ret6 cynique de soft siöcle üe suffit pas toüjours 
ä justifier. Et c*est Hütten que Strauss invoque 
comme le patron, le g6nie tutelaire de TAllemagne! 
On a beaucoup remarqu6 la pröface du troisiöme 
volume sur T^tat de la thöologie contemporaine eii 

(1) Ulrich von Hütten. 1858-60. 3 vol. 
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AUemagne, oü notre auteur döclare se rattacher ik 
Baur et revendique hautement sa place parmi les 
Champions de la libertö religieuse. Nous avons cito 
plus haut döjä Touvrage ötendu que Strauss a publik 
sur Heimarus (1), qui contient h la fois une biogra- 
phie de ce penseur hambourgeois et une analyse 
d6taill6e de son manuscrit sur la reli^ion natu- 
relle, 

En 1864, ä Toccasion de la publication de la Vie 
de Jisus de M. Renan, Strauss crut le moment venu 
pour rentrer dans la lice et 6crivit ä son tour une 
Nouvelle Vie de Usus ä Fusage du peuple alle* 
mand (2). Etendant le champ de ses investigations, 
il ne veut pas se borner ä montrer ce que J6sus a 6t6 
et ce qu*il s'est proposö, mais il veut aussi faire voir 
comment se sont form6s les röcits 16gendaires de nos 
6vangiles. Strauss, conime il Tavoue d'ailleurs avec 
une louable siAC^ritö, s*e8t assimil6 les rösultats de 
r^cole de Baur. II pense que nos ^vangiles se sont 
form6s peu ä peu par des additions et des intercala* 
tions successives; avec Griesbach, il donne laprio* 
ritö ä r^vangile de saint Matthieu, et avec Baur U 
relögue celüi de saint Jean au milieu du deuxiöme 
sifecle. La nouvelle Image que Strauss noüs donne 
du Christ manque absolument de nettetö et de vrai* 
semblance, et ne saurait se justifier ni au point de 

(1) Reimarusu. seine Schutzschrift für die vernünftigen Verehrer 
Gottes. Leipz. 1862. 

(2) Das Leben Jesu für das deutsche Volk. 1864. 
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vue de Thistoire ni ä celui de la psychologie. Eu 
effet, le caractöre de J6sus serait le produit de la ren- 
contre, la synthfese en quelque sorte de r616ment 
liell6nique et de r^löment judai'que dont Strauss 
parle avec une irritation difficilement contenue. 11 
fait de J6sus une sorte de Socrate, un sage travesti 
en thaumaturge par l'ignorance et la cr6dulit6 de 
ses contemporains, tout en confessant que les reclier- 
ches sur le Christ ne pouvant aboutir qu'ä des con- 
jectures, le plus sür est de croire au Christ 6ternel, 
c'est-ä-dire h Tidöal de Thumanitö tel que nous le 
concevons au dix-neuviöme sifecle. 

On a relev6 aussi le ton violent de la pr^face de 
cet ouvrage. Strauss y döclare qu'il n*est ni un r6vo- 
lutionnaire ni un incrödule, mais un röformateur, 
rhöritier legitime de Luther. II a 6t6 pouss6 par le 
devoir de venir en aide ä ceux auxquels le christia- 
nisme officiel est de venu insupportable. II veut dis- 
tinguer ce qui dans la religion de Jösus est öternel et 
ce qui n'est que passager. II expose ensuite que la 
mission de notre siöcle est de d^pouiller le christia- 
nisme de son caractöre sumaturel. c Pour chasser 
les pretres de TEglise, dit-il, il faut exclure le mi- 
racle de la religion. C'est le seul moyen d'assurer 
d'une maniöre definitive la conquöte de toutes les 
lxbert6s et le d^veloppement des institutions poli- 
tiques de TAllemagne. » Strauss intervint deux fois 
encore dans les d6bats suscites par les nouvelles 
Viesde J6sus.: la premiere, pour ruiner, au nom de 
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rhistoire, le Christ id^al de Schleiermacher (1), la 
seconde pourd^voilerles inconsöquences de Touvrage 
de Schenkel (2) et lui opposer les convictions robustes 
d'un Hengstenberg. 

Son livre sur Voltaire (3) est le fruit de six con- 
förences 6crites pour la princesse Alice de Hesse et 
ppononcÄes devant eile ä Darmstadt : c est un röcit 
agröable, vivant, anim6. Strauss admire en Voltaire 
Tun des ^mancipateurs de Tesprit humain, mais il ne 
lui pardonne pas son indifförence dogmatique. La 
raillerie de Voltaire et le s6rieux de Reimarus lui 
offrent les types de Tesprit frangais et de Tesprit al- 
lemand. II semble d'ailleurs redouter le charme qui 
Tentralne vers le philosophe de Femey ; il se le re- 
proche presque comme une faiblesse. On peut dire 
que son patriotisme a corrompu sa critique. II excuse 
tout chez son höros, Fr6d6ric le Grand, auquel Vol- 
taire a eu tort de reprocher de trop aimer la guerre. 
Frödöric a 6t6 poussö h tirer le glaive par le besoin 
d'agrandir la jeune Prusse et d'^lever un rempart 
contre TAutriche cathoUque. De mSme, Strauss sou- 
tient que chez ce souverain le coeur ötait ä la hau- 
teur du gönie, alors que nous savons fort bien ä 
quels d^dains et h quelles extrömitös cruelles pou- 
vait se livrer son äme peu gönöreuse. 

(1) Der Christus des Glaubens u. der Jesus der Geschichte. Eine 
Kritik des Lebens Jesu von Schleiermacher. 1865. 

(2) Die Halben u. die Ganzen. Eine Streitschrift gegen Schenkel 
u. Hengstenberg. BerJ. 1865. 

(3) Voltaire. Berl. 1870. 
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Dauä l^ JUttns ä M. Renan (l), publikes dcmö k 
0(mtU ä'Aug^iourff et tir^es ä part depuia au profit 
d'ua hospice des invalides, Strauss^ inspirö par lea 
premi^res victoires allemandes dans la guerre de 
1870, vient meler ses louanges et sea impröcationa 
Reelles de la presse officieuse deM. de Biamarck. Cette 
attitude du c616bre critique ue doit pas uoua aw- 
preudre. En 1848, comme candidat au parlement de 
Francfort, il avait parl6, daus lea aasembl^ea äecto« 
rales, eu faveur de la monarchie coustitutionuelle et 
du r^tablissement de Tempire sous rhögömonie prus* 
aienne, II öchoua, mais fut nommö h la aecoude 
chambre du Wurtemberg, oü il se naontra trop cou- 
aervateur au grö de sea commettanta ; il r^signa son 
maudat et garda une profonde rancune au suffrage 
uöiversel. Membre du parti national liberal, il a'at- 
tela au cbar de M. de Bismarck, Thomme pr^dea- 
tin6 pour donner ä la patrie allemande, avec Tunitö 
nationale, la gloire militaire et la pr^pond6rance en 
Burope. Avec quelle d6votion le critique radical aln- 
cline devant r6p6e de M. de Moltke ; avec quelle 
g6n6roait6 ü outrage lea malheurs de la France, cou- 
pable de tous les forfaits, et dont la pourriture me- 
nace de devenir un flöau public pour TEurope ! L'Al- 
lemagne, eile, est sans p6cb6, et si Strausa est in- 
quiet d'une chose, c*est de la modöration bien con- 
nue de ^. de Bismarck. II a peur qull ne prenne pas 

(1) Krieg u. Friede. 2 Briefe an Renan, (ieip^. 1870- 



m$^y quß Ißü g§Faiities qu'ü f^rrache k la francei u^ 
soient pa3 aufl^ant^^ Odi Ta ^t ßxceUei^ment : ]e 
cbauvirnsme de gtrauss ß$»t ub^ religion qui a Bes 
oraoles, aea piK)pl|^tßg et aea myst^res. Das 18ß&, 
dans la conclusion cle aqn Uvre $ur Hütten, il s^^criait 
an apostrophant am häros : c AUuh^q en qous Ifi 
baine de tout ce qui est servile, de tout ce qui eat 
faux, de tout ce qui n'eat pas allemand. « I^e peuple 
allemaud eat le peuple ölu, et pea (^ritiques spät lea 
prophötea de cet avemr uouyeau que rdve pour lui la 
dömocratie c6sarieuue, flpris de la grandeur Datio- 
nale et adveraaire achamö de rultramoutaniame, 
unissaut la fiere asaurauce da libre penaeur h }a 
bonhomie du bourgeoia en adniiratiöQ böate deyant 
lea bauts faita de ses aouverains, Strauas est le type 
de cette claase nombreuse d'esprita qui profe^aent 
avec une ägale ardeur le radicalisme religieux le 
plus avancä et le conaervatisme politique le plus 
aveugle. 



IV 



Tout röcemment notre auteur a publik, sous le titre 
de Z'ancienne et la nouvelle foi^ un livre curieux qui 
a caua6 une grande Sensation en Allemagne (1), 

(1) Der alte u. der neu« Glauh«. Ein Bekenntniss. Leipz. 1872. Le 
livre de Strauss a eu quatre öditions »n trois fiapis. L'aateur a 
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Strauss Tintitule lui-meme : une confession. Arriv6 
au seuil de la vieillesse — il a soixante-cinq ans au- 
jourd'hui et se trouve dans un 6tat voisin de la ce- 
cit6 — =■ il 6prouve le besoin de se rendre compte de 
Temploi de sa vie ; il veut avoir la satisfaction de 
pouvoir se dire qu'il n'a pas dömoli seulement, qu'il 
a aus0i essayä d'ädifier. II est assurä d'ailleurs de 
n'Ätre que Tinterpröte, le porte-voix de milliers 
d'ämes qui ont rompu avec les anciennes croyances 
et ne se sentent nullement disposöes a fonder une 
Eglise nouvelle. Pour son compte il a depuis long- 
temps renoncö ä la vaine tentative de rajeunir et de 
spiritualiser les vieilles formules, de r6parer des con- 
structions qui tombent en ruines; il a r6solüment 
franchi la demiöre 6tape qui le söparait du pan- 
tböisme, et il tient aussi peu que possible h reven- 
diquer pour son systöme le caractfere religieux. C'est 
avec une franchise, une luciditö et un enthousiäsme 
dignes d'61oges que Strauss expose ce que Ton 
est convenu d'appeler le point de vue de la science 
moderne en Opposition avec celui du christianisme, 
Son livre vous captive h la fois et vous attriste ; on y 
sent une conviction forte mais d6solante. L'auteur a 
SU, avec un art qui n'a rien de forc6, röpandre sur 

oppos^ depais ä ses nombreux critiques une brochure suppl^men- 
taire intitulöe : Ein Nachwort als Vorwort zu den neuen Auf- 
lagen meiner Schrift j Bonn, 1873, dans laquelle il cherche surtout 
k ötablir qu'il ne saurait y avoir de position interm^diaire entre 
son point de vue , ambitieusement qualifiä de moderne, et les 
vieilles croyances chr^tiennes. 
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ces pages le charme d'une s^rinitö merveilleuse : 
mais en mßme temps le coeur se serre, la conscience 
Proteste et lapens6e elle-mßme s'arröte, incrödule et 
rebelle, devantces Solutions en apparence si simples, 
öi logiques, si lumineuses. Nous suivrons, dans notre 
analyse critique, la marche trac6e par Tauteur liii^ 
mSme qui se propose de rösoudre successivement les 
quatre questions suivantes : Sommes-nous encore 
chrötiens? Avons-nous encore une religion? Com- 
ment concevons-nous le monde ? Comment röglons- 
nous notre vie ? 

1. Sommes-nous encore chrötiens? Pourröpondre 
h cette question, Strauss passe en revue les divers 
articles du Symbole des apötres, regardö commun^- 
ment comme le r6sum6 de la foi chr6tienne, et con- 
state non-seulement leur divergence profonde, mais 
mSme leur contradiction radicale avec la pens^e mo- 
derne. Puis il montre comment peu h peu la foi dans 
Tancienne doctrine de TEglise s'est perdue, gräce 
au rationalisme d abord, ce compromis timide en 
vertu duquel tout dans Thistoire biblique s'est pass6 
naturellement, mais, en th^se gön^rale du moins, 
honnStement; gräce ä lath^ologie moderne ensuite 
qui a appliqu6 aux dogmes chr6tiens une Interpre- 
tation plus profonde, mais aussi plus subtile et plus 
artificielle. Strauss attaque surtout la christologie. 
Si le progrös de la vie religieuse est 116 d'une ma- 
ni6re intime, pour tous les temps, ä la personne de 
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Jösus-Cljrist, il faut que oette vie ah existö ehez iui 
d'una mani^re parfaite, ce qui ne äaurait so conoe-' 
voip ; un type ou un icieal de rbumanitö u'est plua 
nn homme. Strauss se rend trös^exaetement oompte 
de Tatteinte que portent au ohpistianisme ceux qui 
ment la divinitö de 8on fondateup. « Le culte ohp^- 
tien, dit-il, est un vdtement taill6 pour un Hommö" 
Dieu ; il devient flasque et perd tout cachet, si Voxk 
en oouvre un simple homme. > La croyance tradi- 
tionnelle, aux yeux de notre auteur, manque de tout 
fondement historique ; il ne voit qu'obseurit^ et que 
eonfdsion dans nos övangiles : ce sont comme des 
couches g^ologiques diff6rentes, superposöes et jux- 
taposöes pöle-mele. II est possible que certains textes 
reprösentent Jäsus plus ötpoit qu'il n'^tait en röalit^, 
mais il est possible aussi que d'autres Iui attribuent 
une largeur qu'il n'avait pas; et si nous tenons 
compte de Tattitude que ses principaux apötres ont 
observ6e aprös sa mort vis-ä-vis de Saint Paul, cette 
demitre bypothfese devient la plus vraisemblable. 

Strauss se platt ä tracer un parallele entre le chris- 
tianisme et le bouddhisme. II döcouvre au fond de Tun 
et de l'autre un ölöment mystique et asc^tique ; mais, 
tandis que le second aboutit au.nihilisme, le premier 
s'arröte au dualisme. Le r^sultat pratique, toutefoia, 
est le möme : tous deux ils consacrent le culte de la 
pauvretö et de la mendicit^, en discr^ditant le tra- 
vail. Si Ton voulait prendre la doctrine de J^sus h 
la lettre, et si les tb^ologiens parvenaient ^ extirper 
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dans la barbarie. Heureusement, rhumanitä ne court 
aucun risque de oe o6tö, Mais le ohristianisme ne 
doit sa oonservation paFml les peuples cultiväs et in« 
dustriels de noa joura qu'aux oorreotions que lui fait 
subir la raison moderne, assez gänäreuse ou asse;; 
faiUe et bypoorite pour les rattacher k la puissance 
de d^veloppement du principe chr^tien, au lieu de 
ae les attribuer k elle*mdme. Rien de plus misärable 
et de plus aordide que la vie dana les villagea et les 
petites villes de la Galilte du tempa de J^aua. Com*« 
ment admettre qu'il ait pu s'y produire un pres^ 
sentiment, un stimulant föcond pour la science ou 
pour Tart ? L'existenee humaine 6tait l'objet d'un tel 
dägoüt au sein de la race opprim^e et dächue qui 
Y^g6tait alors sur les borda du Jourdain et de la mer 
de Galiläe, que les eaprits les plus distingu^s n'en 
voulaient plus rien aavcnr. Toute röforme leur pa«' 
raissait peine perdue ; ils abandonnaient volontiera 
le monde au prince de ce monde, au diable, se bor* 
nant k attendre, avec toute l'ardeur d'une Imagina- 
tion enfi6vr6e, le aalut, la dölivrance qui, d*apr6s les 
anciennes pr^dictiona et leurs r^cents commentaires, 
devaient procbainement deaeendre du ciel. Quoi d'd^ 
tonnant, dös lors^ que Jäsua ait pu ae faire passer 
pour le Messie, surtout lorsque aprös sa mort ses 
disciples crurent le revoir vivant au milieu d'eux ! 
Strauss constate combien il est bumiliant pour Tor- 
gueil humain de comparer les effets prodigieux de la 
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foi en la rösurrection de J6sus-Christ h son origine 
superstitieuse. Pour rhistorien, cette rösurrection 
n'est qu'un colossal hmbug, Jösus-Christ eüt pu en- 
»eigner et pratiquer durant toute sa vie les maximes 
les plus helles et les plus vraies ä c6t6 des plus ex- 
clusives et des plus intolerantes qui, comme on sait, 
fönt le plus dlmpression sur les masses, ses doc- 
trines se seraient övanouies comme des feuilles em- 
port6es par le vent, si ces feuilles n'avaient 6t6 
ramass6es et r6unies en un volume compacte par la 
foi illusoire en sa r^surrection. Quelle a 6t6 la fin 
reelle de J6sus ? C'est ce qu'il n'est plus possible de 
savoir aujourd'hui ; probablement, il a fini par döses- 
p6rer de lui-m6me et de sa cause. Le J6sus de This- 
toire, de la science n'est plus qu'un problfeme, et un 
problfeme ne peut pas devenir Tobjet de la foi, la 
rfegle de la vie. Au moyen äge, la chritientö ne s'est 
pas contentäe de se laisser entrainer dans Tasc^tisme 
du Christ des 6vangiles ; eile a encore cherch6 ä ren- 
chörir sur ses s6v6rit6s. L'amour, que Ton reprösente 
parfois comme le fruit le plus exquis du christianisme, 
croit ailleurs, tout aussi savoureux et plus d^sintö- 
ressö, que sur le sol de la Palestine. Vous le trouvez 
dans le houddhisme, chez les stoiciens. L'idäe de la 
fratemitö humaine naissait dans les nobles esprits de 
la Gr^ce et de Eome, lorsque les barriferes qui s6pa- 
raient les peuples se furent abaiss^es ; eile s'impo- 
sait d'ailleurs de force aux Juifs disperses en tous 
pays. 
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Le monde moderne s'61oigne de plus en plus des 
päles conceptions de la mythologie chr^tienne. II ne 
comprend plus le cycle des fetes de TEglise, encore 
moins partage-t-il les 6motions qu'elles röveillaient 
ladis. « Comment chercher, dit Strauss, un appui 
pour notre activitö dans une foi que nous n'avons 
plus, dans une communautö avec les pr^misses de 
laquelle nous avons rompu döfinitivement ? Le culte 
du dimanche suppose Tadoration du Christ, la lec- 
ture de la Bible, la foi en son Inspiration, la c6l6- 
bration des sacrements, une hypocrisie que nous ne 
voulons plus pratiquer. Nos enfants ne doivent §tre 
marqu^s d'aucun signe particulier ; qu'ils se bornent 
ä dtre des hommes : ce sont des hommes que nous 
voulons en faire, Nous accepterions bien une fete 
de rbumanit6, et nous boirions volontiers ensemble 
d'une mdme coupe ; mais ce que nous songerions en 
tout dernier lieu k y mettre, c'est du sang. > L'hu- 
manit^ actuelle, joyeuse de vivre et d'agir, ne peut 
plus trouver Texpression de sa conscience religieuse 
dans la croix, le Symbole de Thumanitö, sous sa 
forme la plus triste, de Thumanitö vaincue, brisöe, 
paralysöe dans tous ses membres. Ainsi se justifie 
suffisamment le non catögorique dont Strauss croit 
pouvoir faire suivre sa premiere question : Sommes- 
nous encore chrötiens? 

Nous ne relöverons pas ce qu*il y a de superficiel 
et dlnjuste dans les critiques que Strauss adresse au 
christianisme ; nous nous bornerons ä faire remar- 
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quer qtie ses conclusions sont plus franches et plus 
logiques que Celles d'un bon nombre de tWologiens 
modernes qui revendiquent pour eux et pour leur 
Systeme le droit de s'appeler cbrötiens, alors pour- 
taut qulls ont döcid6ment rompu avec les caractöres 
les plus essentiels du cbristianisme. 

2. Mais la rupture avec le christianisme implique- 
t-elle aussi la n6gation du sentiment religieux ? Re- 
cherchant Torigine de ce sentiment^ notre auteur 
iucline) avec Föpicur^isme , h la trouver dans la 
crainte, Cette explication s'applique surtout au po- 
lythöisme, qui divinise les nombreuses et terribles 
puissances de la nature que Thomme voit fondre sur 
Itti, Sans qu'il röussisse toujours h en dötourner ou 
k en vaincre les effets d^sastreux. Quant au mono- 
th^isme, il est la religion d'une horde qui exprime, 
dans rimage d*un chef redoutable et invisible, la 
haute opinion qu'elle a d*elle-meme. L'idee moderne 
de Dieü peut etre envisagöe sous deux faxjes diffö* 
rentes, celle de Tabsolu, höritage de la philosophie 
grecque^ et celle de la personnalitö, legs de la reli- 
gion juive et chr^tienne. Cette demiöre est bien 
plus expos6e aux attaques de la science que la pre* 
mifere. Gräce aux progr6s de lastronomie, le vieux 
Dieu personnel a perdu pour ainsi dire sa demeure, 
le ciel ; la raison moderne lui a aussi enlev6 sa cour, 
les anges et les saints. La priöre, 4tant g^n^rale- 
ment consid^r^e comme inefficace^ doit 6tre suppri- 
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möe. « Si, tout en ne croyant plus ä Tefficacitö de 
la prifere, dit Strauss, je continue ä prier, je me 
livre vis-ä-vis de moi-möme k un jeu pu6ril que 
r^motion momentanöe que j'^prouve peut k la ri- 
gueür excüser, mais qui, k j regarder de prös, n'est 
ni digne ni sans pörils* L'attitude de celüi qui prie 
est d6jä en elle-m6me choqüante, comme Ta ftiit ob- 
Server Kant. * 

Strauss ^carte les soi-disant preuves en feveur 
de Texistence de Dieu, comme on relögue au fond 
d'un arsenal les pifeces d'artillerie dömodöes. II ne 
coü^oit Dieu que comme la substance du monde qui 
se manifeste dans une vari6t6 infinie de phönottienes 
dont chacun röalise admirablement le but en vue 
duqtiel il se produit. Puisque la seule maniöre fa- 
tioünelle de concevoir ce qui existe est Tunitö dans 
la plütalitö et la pluralitö dans Tunitö, il ne reste 
que Tunivers, comme l'idee la plus 61ev^ k laquelle 
nous puissions nous attacher. Strauss repousse de 
möme ^nergiquement Tid^e de Timmat^rialitö de 
r&me que Ton a invoquöe en faveur de son immor- 
tulifcS. L'äme est unie d'une maniöre si indissoluble 
all Corps, que Ton ne peüt concevoir Tune sans 
Tautre 1 il n'y a d'incorporel que ce qui n'existe pas^ 
il faut donc renoncer k la pr^tention irröfliöchie et 
6goiste d'une r6mun6ration futüre et d'un achöve- 
ment complet de Thomme dans une autre existence^ 
que rhumanitö a trop longtemps nourrie : et cela 
d'autant plus que Tünivers serait tr^s-embarrass^ 
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de trouyer « un local pour remiser toutes ces ämes 
d'homme d^funtes. > 

Ce que rhomme voudrait etre lui-mSme, mais sans 
y reussir, il le prete k la Divinitö ; ce qu'il voudrait 
possöder, mais sans pouvoir lui-möme se le procurer, 
il le demande ä son Dieu. Ce n'est donc pas seule- 
ment de notre sentiment de d6pendance de Tunivers, 
mais aussi du besoin de röagir contre cette döpen- 
dance, que decoule la religion. A mesure que Thomme 
röussit ä dominer la nature par la science, il se revSt 
lui-meme des attributs que les voeux impuissants des 
g6n6rations pröcödentes pretaient aux dieux. Toute- 
fois, mßme au terme de cette voie que la raison nous 
ouvre, il nous restera toujours des voeux ä formuler ; 
rhomme n'arrivera point k satisfaire tous ses dösirs. 
Mais, du moins, ce moyen rationnel de voir couron- 
ner ses efforts par le travail est-il le seul efficace, le 
seul legitime, tandis que les expödients auxquels a 
recours la religion ne sont que des moyens agr6a- 
bles de nous tromper nous-memes. Vouloir se f rayer 
un chemin plus court au moyen des prieres, des sa- 
crifices, de la foi, c est se nourrir de cbimferes et se 
pr6parer d'amers möcomptes. C'es^ pr6cis6ment parce 
que ce besoin d'abröger est Tölöment caractöristique 
de toutes les religions existantes, que la religion 
elle-m^me parait k Strauss reposer sur une Illusion. 
Au lieu de la considörer comme un privilöge, il serait 
plutöt disposö ä la regarder comme une faiblesse de 
la nature bumaine, que Ton peut excuser dans Tage 
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de l'enfance, mais dont rhumanitö devrait s'affran- 
Cjhir dans sa pöriode de maturitö. 

La religion et la culture intellectuelle ont inarch6 
de concert, aussi longlemps que le d6.veloppement de 
riiuiiiamtö s'est fait h l'aide de rimagination ; mais, 
h mesure que la raison la remplace, ainsi que Tötude 
de la nature et de ses lois, le domaine de la religion 
tend k se rötr^cir de jour en jour. II ressemble au 
territoire des Peaux-Rouges envalii toujours davan- 
tage, d'annöe en annöe, par leurs voisins, les blancs. 
Ce qui nous reste aujourd'hui, c'est Tessence mßme 
de toute religion, le sentiment de libre et joyeuse 
döpendance de Tunivers, non point comme d'une 
puissance brutale sous le joug de laquelle nous nous 
courbons avec une rösignation muette, mais comme 
d'un ordre de cboses dou6 de raison, d'harmonie et 
de bont6 auquel nous nous abandonnons, pleins 
d'une confiance aimante. Si Ton veut continuer ä 
appeler ce sentiment religieux, Strauss ne s'y op- 
pose pas. II concoit que Ton puisse öprouver vis-ä-vis 
de Tunivers la m^me pi6t6 que le croyant öprouve 
vis-ä-vis de Dieu, mais h la condition expresse que 
cette pi6t6 ne se traduise pas sous la forme d'un 
culte. Si, au contraire, on dönie ä ce sentiment le 
droit de s'appeler religieux, notre auteur s'en console 
ais6ment ; car il ne tient pas, pour son compte, h r6- 
pondre affirmativement k la seconde question qu'il a 
soulevöe : A vons-nous encore une religion ? 

Pour 6viter la confusion des termes et les m6prise 
m. 4 
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qui pourraient en r^sulter, il serait en effet plus con- 
venable de dösigner par un autre mot que celui de 
pi6t6 Tadmiration respectueuse que le spectacle de la 
grandeur de Tuiiivers et la beautß de ses lois nous 
arrache, et qui n'a rien de conunuü avec les senti- 
ments d'adaratiou et de soumission filiale que^ dans 
toutes les religions, les croyants ressentent vis-ä-vis 
de Dieu. La nettetö du langage et des positions ne 
sauräit qu'y gag'uer. 

3. Comment Strauss et ses adhörents congoivent-Us 
le monde ? 

L'univers se präsente ä eux comme uo ensemble 
infini de globes compris daus les phases les plus di- 
verses de döveloppement et r6v61aiit, dans ce cycle 
öternel de variations et de changements, une pleni- 
tude toujours ögale de vie. La mort, cet 6pouvantail 
des hommes de toutes les religions^ n'existe pas. 
Quand uu 6tre disparait, c'est pour reparaitre sous 
une forme difiKrente : tout, dans Tunivers^ est mott- 
vement, activit^, vie* Nous ne suivrons pas notre 
auteur dans la brillante description qu'il trace des 
origines de notre systöme planötaire et de la succe»* 
sion des diverses p^riodes que la terre a du traver-» 
ser avant de recevoir sa forme actuelle. Pour expli- 
quer Torigine de la vie sur la terre et le passage 
des existenöes inorganiques aux exi&tences organi- 
ques, Sträuss s'approprie la th^orie de Darwin. II 
suffit d'admettre que les mati^res et les forces d6jä 
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existantes se soient mälang^es d'apr^s des lois par- 
ticuli^res ä cet äge primitif, si diff6rent de la condir 
tion actuelle de notre globe, pour lerer toutes les 
difficultös. Tout ce qui vit a le dösir et Taptitude de 
se d^velopper, en parcourant, depuis les commence- 
ments les plus simples, une vari^tö infinie de formes 
ou semblables ou sup^rieures. On n'a plus, aujour- 
d'hui, pour expliquer Tunivers, le choix qu'entre la 
doctrine biblique de la cr6ation sumaturelle par la 
parole ou la volonte de Dieu et la th^orie du cä6bre 
naturaliste anglais. 

Strauss exalte Darwin ccoune Tun des plus grands 
bieüfeiteurs du genre humain. II nous a d^li^s de 
la foi au miracle. c Nous autres philosophes et cr'i» 
tiques^ dit-il, nous avions beau däcräter la dächäance 
du miracle, notre sentence ne faisait aucune impres- 
sioD, parce que nous ne räussissions pas ä rendre le 
miracle superflu, en le remplagant par une force na- 
turelle partout oü sa pr^sence paraissait indispen- 
sable jusque-lä. » Notre auteur salue avec enütou- 
siasme la d6couverte de cette grande loi de la lutte 
pour Texistence qui explique le secret de toutes les 
transformations que le principe de la vie a subies 
dans son ascension graduelle du regne inorganique 
au rögne organique et du r^gne purement animal 
au rögne humain. Lorsqu'on a reconnü que la na- 
ture procfede par les cheminements les plus insensi- 
bles en employant les espaces de temps les plus coh- 
sidörables; on possede la clef de toutes les 6nigmes 
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de Tunivers, alors surtout qu'on se rappelle que les 
espfeces interm6diaires, Celles qui marquent la transi- 
tion, par cela seul qu'elles pr^sentent un type plus 
faible, moins accentuö, ont 6t6 n^cessairement con- 
damn^es ä disparaitre. 

Relevant T^troite parent6 qui rögne entre rhomme 
et ranimal, Strauss 6tablit que la diversitö de leurs 
aptitudes ne repose que sur des diflKrences de de- 
gr6s. Ne trouve-t-on pas chez les chevaux et chez 
les chiens de noble race et bien dressös, le sentiment 
de rhonneur et comme une sorte de conscience? 
O'est la facultö de penser, rattachöe ä celle de former 
des mots, qui, en 61argissant et en d6veloppant le 
cerveau, a d6termin6 la sup6riorit6 de rhomme sur 
les etres de sa race. Mais cette facultö elle-möme 
s'explique par les influences diverses auxquelles le 
cerveau est sujet. Si, dans de certaines conditions, le 
mouvement se change en cbaleur, pourquoi la cha- 
leur^ h son tour, dans des conditions diffiSrentes, ne 
se changerait-elle pas en sentiments, en pensöes? 
Longtemps la philosophie, victime de la conception 
dualiste du monde, s'est döbattue entre le matöria- 
lisme et le spiritualisme ; ä Theure actuelle, eile est 
dans la mue, mais les ailes^ gräce ä la döcouverte 
de Darwin, vont lui repousser, et la täche que pourra 
se proposer le labeur de sdries innombrables de g6- 
närations humaines s'accordera avec les conceptions 
les plus hautes et les pressentiments les plus föconds 
des sages. 
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L'univers n'est donc que la matifere mise en mou- 
vement et se döveloppant, s'61evant par des combi- 
naisons infiniment vari^es et le plus souvent inat- 
tendues, h des formes toujours supörieures. Sans 
doute notre terre aussi sera dötruite un jour, comme 
le sont, ä tour de röle, toutes les planstes. Arrivöe 
h ce terme, ou bien eile aura manquö son but, ou 
bien ce but lui-m6me n'impliquait pas une dur6e 
6temelle, mais se r^alisait k chaque point de This- 
toire de son döveloppement. L'univers n'est pas, h 
un moment donnö, plus parfait que dans le moment 
qui Ta pr6c6d6. II n'y a pas en lui de difference entre 
aujourd'hui et hier, parce que toutes les phases de 
son d^veloppement, tous les degrös de son ascension 
et de sa d^cadence existent simultanöment et se 
complötent mutuellement k Tinfini. 

4. Teile ötant la nouvelle conception du monde des- 
tinöe k remplacer Tancienne, quelle sera la nouvelle 
rögle de la vie qu'elle implique ? 

Dans la race des animaux d oü rhomme devait 
sortir, la sociabilitö se rencontrait k un baut degrö 
avec une capacitö de d6velopper les membres extö- 
rieurs, Torgane de la voix et le cerveau dont on 6taif 
en droit d'attendre des r^sultats merveilleux. L'his- 
toire primitive de Tbumanitö, il est vrai, ne nous 
oflfre que le tableau de lüttes sauvages au milieu 
desquelles, dans les diverses tribus rivales, on p6- 
cba, Ton souflFrit et Ton apprit beaucoup. Pourtant, 
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ä ce moment d^jä, nous assistons ä Taube ä'une hre 
nouvelle. Une activit^ d'un nouveau genre caractö- 
rise ravönement de Tordre moral. Chaque individu 
cherclie h se döterminer lui-m6me d aprös Tidöe ou 
ridöal qu'il confoit de Tespöce. Röaliser nous-mßmes 
ce type parfait de rhomme, en favoriaer la r6alisa' 
tion <»hez nos semblables : tel est le r^ßumä de tous 
no8 devoirs. c Ne löser personne dans ses droits, ai- 
der chacun dans les limites du possibie, n'oublier h 
aucuu moment que je suis homme et que les autres 
le ßont aussi, » tel est, d'aprös Strauss, le contenu de 
toute la morale. La nature ne ppuvant s'61ever plus 
haut ßur un point donn6 de Tunivers, se replie en 
quelque Sorte sur elle-möme dans un individu d'une 
espfece plus parfaite. L'homme a la mission de pön6- 
trer et de dominer la nature animale qui est en lui 
par les facultas plus hautes qu'il possöde : studier 
la nature et rögner sur eile, teile est sa vocation. II 
trouve dans la pensöe une sauvegarde contre la sen- 
sualitö et sa puissance. 

Ne pouvant suivre Strauss dans Tapplication qu'il 
feit de ses prineipes aux divers problömes sociaux, 
nous nous bomerons h quelques rapides indicatlons. 
C'est la race germanique, autant et plus que le 
chrißtianisme, qui a relevö la femme et ennobli Tidöe 
du mariage. L'adultöre, dans les äges barbares, 
pouvait ßuffire comme motif de divorce ; le progrös 
deß moßurs a r6v616 une foule d'incompatibilitös et 
46 dißßentin^ents nioins grossiers, qui rendent tout 



STIUÜSS. 55 

aUBsi impossible une Prolongation föconde de la vie 
conjugale. La guerre est \xn mal sans doute, mais 
eile est indispensable au döveloppement de Thuma* 
nitö et aux progrfes de sa culture. La ligue de la paix 
poursuit une chimfere. Poupquoi ne son^-t-elle pas 
k d6ci»^ter aussi Tabolition des orages ? De möme que 
r^lectriclt^ continuera toujours h s'amasser dans les 
nuages, de möme des brandons de discorde s*allume- 
Tont de temps h autre chez les peuples. Jamais les 
nations et les Etats de la terre ne seront s^parös les 
uns des autres d'une manifere conforme h leurs be- 
soins ou h leurs intöröts. Le principe des nationalitös, 
qui n'est autre que la th^orie des races appliqu6e k 
la Bociötö policÄe, pr^parera encore maintes lüttes h 
Thumanit^. Seuls les ultramontains et les membres 
de rintemationale, en d^truisant TidSe möme de la 
patrie, ne se disputeront pas pour ses frontiöres, mais 
ä quel prix ! 

Passant en revue les diverses formes de gouverne- 
ment, Strauss accorde sans hösiter la pröförence h la 
monarcbie, au moins en ce qui conceme TAUemagne 
du dix-neuvifeme siöcle. Les raisons qu*il en donne 
sont si curieuses qu'il vaut la peine de les rapporter. 
« Dans la forme monarchique, dit-il, il y a quelque 
chose d'^nigmatique, voire mfeme d'absurde en appa- 
rence ; mais c'est lä pr6cis6ment le motif de la pr^fö- 
rence qu'il convient de lui accorder. Cbaque mystöre 
paratt absurde, et pourtant il n'y a rien de plus pro- 
ftmd : point de Tie ni d'art ni d'Etat sans mystfere. i 
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Voilä une Strange ^nigme, dirons-nous ä notre tour, 
Strauss qui a chass6 Tidöe du surnaturel de la reli- 
gion, la rappelle et la place dans l'Etat, c*est-ä-dire 
pröcis^ment lä oü eile n'a rien h faire. II a p6n6tr6 
dans le sanctuaire du christianisme, et il Ta trouv6 
vide; par contre il divinise le monarque sur son 
tröne, Mais ^coutons la suite de son raisonnement ; 
€ II faut des recherches particulierement profondes 
et un regard particuliörement pön^trant pour com- 
prendre que c'est pr6cis6ment dans cette 616vation 
d'un seul au-dessus des lüttes des int^rets et des 
partis, au-dessus des doutes qui pourraient paralyser 
son autorit6, au-dessus de tous les changements 
honnis celui qu'am^ne naturellement la mort, que 
reposent la force, la b6n6diction et la sup6riorit6 
incontestable qu'ü faut reconnattre k la monarchie. j> 
Strauss jette un regard de profonde piti6 sur « ces 
pauvres Frangais qui ont extirp6 leur dynastie avec 
une Mte irr6v6rencieuse et qui, ballott^s maintenant 
entre le despotisme et Tanarchie, ne peuvent ni vivre 
ni mourir. » Par contre, il fölicite ses compatriotes 
de ce « qu'en suite des hauts faits et des 6v6nements 
des derniöres annöes, la dynastie des HohenzoUern 
a jet6 de profondes, dlnextirpables racines, par deli 
des frontiöres de la Prusse, dans tous les pays, dans 
tous les Coeurs allemands. d 

Et parmi les diverses formes de la royautö, c'est 
la monarcbie absolue qui a les sympathies de notre 
auteur. II n'en pouvait 6tre autrement : Dieu d6- 
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tr6n6 du ciel doit etre remplac6 par C^sar. Strauss 
parle avec un d^dain peu d^guisö du parlementa- 
risme, € cet idöal 6tranger que Ton voudrait implan- 
ter en AUemagne. > Entourer la monarchie d'insti- 
tutionsr^publicainesestune t purephrase fran^aise» 
qui bientöt ne söduira plus personne. Le plus sür 
appui du tröne est une noblesse puissante, en posses- 
sion de grandes propri6t^s, et vaillante h la guerre, 
Quant h la bourgeoisie, Theure de son abdication a 
sonnö : il y a longtemps qu'elle ne röpond plus aux 
besoins et aux exigences nouvelles du temps. Aux 
yeux de Strauss, eile est 6videmment trop liberale. 
Le point noir ä Thorizon, c'est le mouvement social, 
c'est la quatriöme classe, celle des travailleurs, qui 
demande ä son tour une part au pouvoir. Strauss 
n'aime pas les prolötaires ; il les appelle les Huns et 
les Vandales de la civilisation moderne, et accuse les 
gouvemements de leur avoir fait d6jä trop de con- 
cessions. Personne n'a le courage de proposer des 
mesures repressives que Ton ne saurait concevoir 
assez rigoureuses. c Pourvu que les hommes d'Etat, 
entre les mains desquels se trouvent nos destin^es, 
ne se montrent pas trop tendres ! » 

Pourtant Strauss ne d6sesp6re pas.. Les 6v6ne- 
ments des demiöres ann^es ont r^joui son coeur, en 
mSme temps. qu'ils ont singuliferement gät6 les 
affaires de la dömocratie. « Aprfes que les Goethe et 
les Humboldt nous eurent quittös, parurent les Bis- 
marck et les Moltke dont on ne peut d*autant moins 
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nlei» la graudeur qu eile apparatt dans le domalne 
des faitfl estärieurs, saisissables. Et c'est de la no* 
blesBa qua oes h^ros sont issua I L'higtoire continuera 
a 6tpe une bonne ariatocrate, bien qu'avec des ßenti- 
mentg de bienvelllance pour le peuple. » Strauss est 
Tadversaire passionnö du suffrage universel : les no-» 
tables^ c'est'ärdire }es hommes ais^s seuls, ont le 
droit d'ßtre ^lecteurs, et les dAputös ne doivent point 
recevoir d'indemnitö, afln que Ton soit sör d*6carter 
des chambres tous ceux qui ne sont pas riches. 
Notre auteur s'ileve aussi avec violence contre Tabo- 
lition de la peine de mort; pour lui, comme pour 
J. de Maistre, le bourreau est Tun des fonctionnaires 
les plus importants dans TEtat : il exeröe un vöri- 
table sacerdoce social. 

Tel est ridöal politique du nouveau radicalisme 
peligieux. Quand Thomme a tari les souroes de la 
foroe morale, il est condamnö h chercher son appui 
dans la force materielle et ä encenser oeux qui la 
repr6sentent. Tout commentaire serait superflu. Mais 
quelle Strange aberration d'esprit que Celle qui prf» 
före h TAUemagne des Goethe et des Humboldt, oelle 
des Bismarck et des Moltke ! (1) Et qu'est-ce autre 
chose qu'un pur non-sens ou une cboquante inoons^- 

Q,) G))08«| ätr^gel L» Nouvello Gazette ävangdliquß qe reQ^anti« 
avec Strauss dans cette appreciation de Humboldt. Nous iisons dans 
un de ses derniers numäros : « Le culte vouä ä cet Eminent naturaliste 
n*^t{iit poisible qu*ä une ^poque dMndigeoQe »atipnal«, Aujonrd'bui 
que nous possedons de plus grandes choses et de plus grands hom- 
mes, nous pouYons renoncer ä exag^rer la valeur de ce savant. » 
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quence, Igrsque notre auteuf dit quelque part : « En 
France on admire la puissance de la phrase, eu Aa^ 
gleterre celle du sens pratique, en Allemagne cell© 
de rid6al. » Oui, nous les avons vusi ä Toeuvre ce» 
idäaiUtes allemands dont Strauss ätait digne de r^di- 
gev le cat6chisme. Ce cat^chisme, au fond, eiat bleu 
simple. Son D^calogue peut se r^sumer en une aeule 
loi, le grand principe de Darwin, la lutte pour 
rexistence. Lea plus vaillants lutteups, les mieux 
outill^s paF la nature et par la Bcience, les moins 
scrupuleux vis-ä^vis de la conscience sont les plus 
grandß. C*est aux races les plus fortes qu'appartient 
Tempire du monde. Jone des coudes sans t'embar-» 
rasser des miövreries de la conscience, et tu pafvien. 
dras k faire de grandes choses! La force prime le 
droit. Jia France, gönireuse et sentimentale, prör 
tend ne faire la guerre que pour des idöes et s'6prend 
d*une passion inconsid6r6e pour ceux qui savent la 
charmer par de belies thöories et des discours 61o- 
quents; TAngleterre, pröfSrant les legons de Cobden 
h Celles de Darwin, semble avoir adoptö pour prini- 
cipe l'existence sans lutte ; eile se dösintöresse des 
affaires du monde pour ne songer qu'ä s'enrichir et h 
jouir de ses richesses. Seule, T Allemagne a compris 
la vraie sagesse moderne, et Tavenir lui appartien- 
dra, ä moins qu'il ne surgisse des vastes plalnes de 
l'Orient une n&tion plus forte, moins scrupuleuse, 
et dont le succes couronnera mieux encore la lutte 
pour l'existence. 
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Strauss, ä la fin de son ouvrage, s'explique sur 
les rapports de TEtat et de TEglise, et il va sans dire 
qu'il applaudit des deux mains ä la politique reli- 
gieuse de M. de Bisraarck. Pour ce qui le conceme, 
lui et ses amis, ils ne demandent pour eux que ce 
que Diogöne demandait ä Alexandre, qu'ils ne ren- 
contrent plus ä Tavenir sur leur chemin Tombre de 
TEglise, qu'ils ne soient plus Obligos de s'occuper de 
la religion de quelque maniöre que ce soit. Surtout 
point de conciliation entre le christianisme et la pen- 
s6e moderne! Si Tancienne foi 6tait absurde, la foi 
modernis^e, celle de MM. Bluntschli et Schenkel et 
de leurs amis du Protestantenverein^ Test double- 
ment et triplement. Les vieilles croyances du moins 
n'6taient qu'en contradiction avec la raison; la foi 
moderne se contredit elle-meme sur tous les points : 
comment dös lors pourrait-elle s'accorder avec la 
raison? « N'est-ce pas une chose lugübre de vouloir 
tenir une r^union d'ödification sur Templacement 
d6nud6, insuffisamment aplan i, sur lequel s'61evait 
le puissant ödifice de TEglise que Ton vient de dömo- 
lir? > Ne vaut-il pas mieux dire : tout ou rien? 
L'id6e de ces modernes communautös appartient 
d'ailleurs aux pasteurs qui ont divorcö avec TEglise 
r6gnante et dösirent se conserver une sphöre d'acti- 
vitö, et non aux lai'ques qui, lorsqu'ils sont devenus 
6trangers aux doctrines de TEglise, pr6förent s*abs- 
tenir purement et simplement de tout culte. Ne 
peut-on se recueillir que dans une 6glise, s'ödifier 
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qu'ä un serrnon ? La science et Tart, la poösie et la 
musique, ne sont-ils pas aussi des moyens puissants 
d'edification et de culture, meme pour le peuple? 
Que Ton ne s'imagine pas que le Nathan de Lessing 
et le poeme di' Hermann et DorotMe de Goethe soient 
plus difficiles ä comprendre et renferment moins 
de v^ritös salutaires, moins de maximes pr^cieuses 
qu'une öpitre de saint Paul ou uü discours de J6sus- 
Christ ! 

Dans Töther dans lequel nous 616vent nos grands 
poötes, dans les flots d'harmonie que nos grands 
compositeurs r6pandent sur nous, toutes les souf- 
frances humaines s'apaisent: nous voyons s'effacer, 
comme par magie, toutes les taches dont, malgr6 les 
plus s6rieux efforts, nous ne parvenons pas ä nous 
laver. Mais cette Impression, Strauss est oblig6 de 
Taccorder, ne dure que quelques instants fugitifs, ce 
rafraichissement dölicieux n'a lieu que dans la sphöre 
de Timagination. Dfes que nous redescendons dans la 
rüde r^alitö et au milieu des conditions ötroites de la 
vie, les vieilles misöres nous ressaisissent et nous 
assaillent de tous les cöt6s. Contre le remords, contre 
les tortures que la conscience de ces taches nous 
pr6pare, le christianisme nous offre le remöde de la 
mort rödemptrice du Christ; il ouvre ä Täme, in- 
quiöte de se voir exposöe dans le monde aux coups 
d'un hasard brutal, la foi en la Providence dans les 
bras de laquelle nous trouvons un sür abri; enfin il 
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illumine la sombre nuit de la terre par la perspective 
d'une vie Celeste et Immortelle. Que toutes ces con- 
solations soient irränissiblement perdues pour celui 
qui partage son poiut de vue, Strauss ne cherche 
{)omt ä le nier, et il serait pueril de se faire la moin- 
dre Illusion ä ce sujet; mais il croit pouvoir offrir ä 
ses adh^rents des compensations süffisantes. 

Le charlatan promet de faire disparaitre en une 
fois et Sans douleur les souflFrances corporelies : 
malheureusement Texpörience prouve qu'elles res- 
tent ce qu'elles 6taient auparavant. Le m^decin, au 
contraire, cherche h les gu6rir au moyen d*une eure 
lente, laborieuse, et peut-6tre douloureuse, et dans 
la plupart des cas il n'y r^ussit que tr6s-incompl6- 
tement. Celui qui sait que, dans le domaine moral 
aussi, il n'existe point de formules magiques, s'en 
tiendra, en face des tortures de la conscience, ä la 
consolation qüMl trouve dans une aspiration inces- 
samment renouvelöe vers le bien, et se sentira pouss^, 
par Tinsufflsance möme de cette consolation, h re- 
doubler d'efforts : il trouvera dans son insuccfes Tai- 
güillon de ses progrös futurs. 

L'6clipse de la foi en la Providence fait partie de« 
pertes les plus sensibles qu'entraine le divorce avec 
la foi de l'Eglise. L'homme se voit placö sans defense 
dans cette gigantesque machine du monde munie de 
ses roues de fer dentel6es qui toument avec un bruit 
infernal, de ses marteaux et de ses maillets qui re- 
tombent avec un fracas öfourdissant ; il n'est assur^,- 
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ä aucun moment, de n'ötre pas, par un mouvement 
imprövoyant, saisi et döchirö par une roue, aplati et 
broyö par un marteau. Ce sentiment de labandon, de 
la diStresse est, au premier abord, terrible. Mais ä 
quoi sert-il de se bercer d'illusions ? Notre d6sir ne 
change pas le monde, et notre raison nous montre 
qu'il ressemble en röalit6 ä une pareille machine. 
Seulement nous n y voyons pas se mouvoir rien que 
des roues inexorables et cruelles ; il y coule aussi une 
huile bienfaisante. Dieu, sans doute, ne nous serre 
pas dans ses bras ; mais il s'ouvre pour nous, au fond 
de notre etre, de puissantes sources de consolation. 
Le hasard serait, en,efifet, un souverain fort irra- 
tionnel du monde, mais la nöcessite, c'est-ä-dire Ten- 
chainement logique de toutes les causes, qu'est-ce 
autre chose, sinon la raison elle-mdme? Elle nous 
apprend que rdiclamer en notre faveur une exception 
h la r^alisation d'une seule loi de la nature revien- 
drait ä demander la destruction de Tensemble de 
Tunivers. Nous finissons ainsi, sans nous en douter, 
par Taimable puissance de Thabitude, h nous accom- 
moder ä un 6tat, moins parfait sans doute que nous 
ne Teussions souhaitö, mais ä tout prendre acceptable 
encore. Et cela d'autant plus que notre existence ne 
regoit des conditions et des 6v6nements ext^rieurs 
que sa forme, tandis que le bonheur ou le malheur,^ 
c'est des profondeurs memes de notre etre qu'il 
iaillit. 
En ce qui concerne la compensation promise pour 



/ 



/ 



6i HISTOIRE DES ID££S RELIGIEUSES £N ALLEMAGNE. 

la perte de la foi en rimmortalitö, Strauss se borne 
h faire remarquer que celui qui ne peut pas s en 
passer n'est pas mür pour sa thöorie. Celui qui ne 
se contente pas d'animer en lui la belle idee de Töter- 
nit6 de lunivers, de sa marcbe progressive vers la 
lumifere et des glorieu,ses destinöes de Thumanit^; 
celui qui ne sait pas assurer dans son coeur une duröe 
ininterrompue de vie et d'activitö aux compagnons 
bien-aimös ou vönör6s que la mort lui a ravis; celui 
que ne satisfont pas Tactivitö föconde qull d6ploie ä 
son.foyer et dans sa vocation particuli^re, le concours 
qu'il apporte ä la prosp6rit6 de son peuple et au bien 
de ses semblables, ainsi que la jouissance du beau 
dans la nature et dans Tart ; celui qui ne se r6signe 
pas h n'avoir part que dans un temps limitö k ces 
bienfaits, et qui ne peut prendre sur lui de quitter la 
vie, plein de reconnaissance pour tout ce qu'il lui a 
6t6 donne de faire, d'aimer et de souflPrir, mais aussi 
soulag6 d'etre d6barrass6 d'un labeur penible et fati- 
gant k la longue : eh bien, celui-lä Strauss le ren- 
voie k Moise et aux propbfetes qui d'ailleurs, eux 
aussi, n'ont rien su d'une immortalitö personnelle, 
d'une Prolongation de la vie au delä, de la tombe, 
Sans cesser pour cela d'^tre Moi'se et les prophfetes. 
On ne roule agröablement, dit en maniöre de con- 
clusion notre auteur, ni sur une vieille route d6t6rio- 
r6e k laquelle on peut comparer la foi de TEglise, ni 
sur une route neuve, fraichement trac6e, k laquelle 
ressemble la thöorie moderne du monde, Sur la pre- 
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miere, on enfonce h chaque instant dans des orniferes 
profondes, on se trouve arrätö par des rigoles et des 
crevasses creus6es par la pluie et les torrents des 
montagnes. II est vrai que les cantonniers cherchent 
ä röparer tant bien que mal les endroits endomma- 
g6s, mais il ne leur est pas possible de rem^dier aux 
döfauts de la construction, ä l'incorrection du tracö. 
On s'est appliqu6 ä 6viter ces d6fectuosit6s en 6ta- 
blissant la nouvelle route, mais par contre plusieurs 
parties ne sont pas encore achevöes et d'autres le 
sont insuffisamment : il y a encore des foss6s h com- 
bler, des rocs k faire sauter, et Ton est fort cahot6 
sur les pierres fraichement röpandues et non encore 
tassöes. La voiture aussi, qui transporte les voya- 
geurs, ne röpond pas k toutes les exigences. Mais 
ce sont lä de lögers inconvönients qui ne tarderont 
pas ä disparaitre pourvu que la description vöridique 
de la route et des sites qu'elle parcourt amtee des 
touristes en nombre toujours plus grand. II devien- 
dra manifeste alors qu'elle est Tunique route de Ta- 
venir, qui n'a qu'ä 6tre entierement achev6e et plus 
g6n6ralement parcourue pour devenir commode et 
agröable, tandis que tous les efforts et tous les frais 
pour röparer la vieille route doivent fitre considörös 
comme perdus. Nul alors ne se repentira de Tavoir 
prise, nul ne regrettera les fatigues et le courage 
qu'il lui aura fallu pour la pr6f6rer k Tancienne. . 

Teiles sont les conclusions du livre de Strauss, 
m. 5 
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Nous pouvous en peu de mots eu montrer la valeur. 
La loi supröme k laquelle peuveut se rai?ieuer tputes 
les lois qui gouvernent Tunivers, et qui est deatinöe 
^ d6tr6ner Dieu, s'appelle la vie. Quel est, en efifet, 
le but de tout ce mouveroent, de tQutes ces övolu- 
tions, de tous ces progr^s, dont Timxvers est le 
vaste mais inconscient thöätre? Produire la vie, et 
eucore la vie, et tQujours U vie, sous des formes 
incessamiQent variöes, renouvßläes, rajeunies, qui 
ö'engendrent, se cQmbinent et se perfectionneöt 
d'elles-memes. Au sein de ce torrent infini de vie 
qui s epauche k travers les si^cles, les existences 
iijdividuelles paraissent pour quelque temps k l^ 
aurface du monda pour disparaitre ensuite. U leur 
auffit d'avoir 6t6 jug^es dignea de vivre, dß coij- 
teinpler, d'ötudier, de comprendre la n6cessit6 qui 
les a produites et qui va les an^antir : demauder 
davantage, c*est faire preuve|'de faiblesse ou de pre- 
somption. 

Eh bien, uous ravouons^ au riaque de pauset 
pour bien difficile ou pow bien arri6r6 : cetta ex* 
plication de Tunivers ne nous aatisfait en auoune 
fagon. Quoi, cette naive et charmante ame d'enfant 
au sourire divin et aux caresses aimanteSi tendre 
bourgeon tombö avant d'avoir pu a'epanouir, n'au- 
rait paru que quelques instants devant nos regarda 
6inerveill6s ; quoi cette autre 4me^ öprouviSe, trem- 
p6e, rass6r6n6e par de longues lüttes, n*aurait v6cu, 
souffert, combattu, que parce que Tunivers s'essaye 
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ik produire la vie sous une vari6t6 iufinie et pro- 
gressive de formes, sans le moindre souci de leur 
conservatiou ? Ah! je ne puis accepter cela. Vous me 
dites que cette n6cessitö qui gouverne le monde et 
qui am^ne Tapparition et la disparition de chß^cim 
de ses ph^nom^nes, ce n'est pas un hasi).i:d f|.veugle, 
mais une n6cessit6 pleine de raispn. Mais quelle 
rp-isou? Mettre dans nos coeurs ces affections, ces 
61ans, ces puissants instincts qui ne s'expliqueut 
que parce qu'ils sont sürs de pouvoir döfiej* le tepips, 
et n'avoir que la destruction ä leur ofeir. Faire 
passer sur le th-öätre du monde taut de gön^rations 
vou^es aux labeurs, aux souffrances, aux renouce- 
mepts les plus poignants, pour les ensevelir dans 
un näant dont elles ne sortiront jamais; affirnaer que 
Punivers n'a d'autre ]3ut que ce cercle öternel daua 
lequel il se meut, et dont les monotones ^tapes s'ap- 
pellent vivre, mourir, paraitre, disparaitre : non, je 
ne trouve cette conception ni grandiose, ni forti- 
fiante, ni möme rationnelle; eile me parait au con- 
traire pleine d'önigmes, d^obscuritös, plus difBcile ä 
accepter, plus embarrassante pour Tesprit liumain, 
plus contraire ä nos instincts les plus profonds, plus 
surnaturelle, plus contre nature, si l'on veut, müle 
fois que la conception qu'elle dqit remplacer. 

Nous savons contre quelles difficultös se heurte Je 
mystere de Texistence de Dieu et celui de la provi^ 
dence, aussi enibarrassant h prouver, cela soit dit 
GH pass^nt, que les miracles proprement dits, iUfdB 
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tout en ne pouvant expliquer ni meme concevoir dans 
mon esprit born6 un Dieu tout sachant, tout präsent, 
conduisant tout, s'occupant spöcialement de chacun 
de nous, il me parait non-seulement plus consolant 
et plus fortifiant, mais aussi plus rationnel, plus 
sage, plus digne de Tunivers de Tadmettre que de le 
repousser, tout en cherchant ä comprendre pourquoi 
ma raison ne le comprend pas. Oui, tout ce qui se 
passe autour de nous, tout ce qui nous arrive, tout 
ce qui nous attend, est Toeuvre d'un Dieu qui sait 
tout, qui voit tout, qui tient tout dans sa main, qui 
aime, qui veille sur chacune de ses creatures, qui 
entend ses soupirs, qui exauce ses priores, d'un Dieu 
personnel et vivant, mais son existence et le mode 
de son activitö demeurent pour nous des mysteres 
impönötrables : ce sont lä des cimes de la pensöe qui 
emergent d6jä en plein sumaturel. Mais ces mystöres 
ne nous choquent pas, ne nous scandalisent pas, ne 
nous döcouragent et ne nous dögradent pas, tout 
en nous öblouissant et en nous forgant k baisser la 
tete. 

Strauss invoque Tid^e du devoir pour en faire la 
rögle de notre vie, cette belle, grande et föconde 
id6e du devoir qui nous persuade de faire aux autres 
ce que nous voudrions qu'ils nous fissent ä nous- 
mömes, qui nous apprend qu'il y a plus de joie ä 
donner qu'ä recevoir, et que rhomme n'est jamais 
plus grand que lorsqu'en vue d'un bien sup6rieur il 
renonce h un bien d*un ordre infSrieur. Nous n'avons 
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rien i redire ä ces maximes, mais Strauss est-il bien 
sür que dans cette mel6e ardente entre nos app6tits, 
nos convoitises, nos passions d'une part, et une id6e, 
quelque grande et belle qu'elle soit, de Tautre, ce 
ne soient pas les premiers qui remportent, eux si 
puissants, si vivaces, si troublants! Entre le bien 
införieur mais präsent, h notre port6e, si facile ä 
atteindre, si s6duisant et nous promettant une jouis- 
sance courte si Ton veut, mais immödiate, et le bien 
supörieur si difficile k röaliser, si incertain, si peu 
attrayant, le choix, je le crains bien, dans la plupart 
des cas, ne sera pas long. Ah! croyez-le, vous les 
voulez trop purs, pour votre thöorie, ces hommes 
destinös ä ne vivre qu'un instant pour disparaitre 
ensuite ä jamais. Quelles compensations avez-vous 
d'ailleurs ä leur oflFrir pour leurs renoncements et 
leurs sacrifices ? L'estime du monde, les applaudiss^- 
ments de la foule, le souvenir de la post^ritö, mais 
vous le savez bien, la gloire gönöralement va du 
c6t6 du succes, du bruit, de Thabiletö triomphante. 
L'estime de nous-mßmes, Tapprobation de notre 
conscience, la joie du devoir accompli, mais cest 
lä une compensation bien pröcaire en face de nos 
transgressions nombreuses et de nos obligations in- 
finies. Notre conscience nous dit que nous avons 
plus n6glig6 que r6alis6 le bien. Vous nous laissez 
d6sarm6s contre nos regrets et nos remords. II n'est 
pas exact de dire qu'ils seront Taiguillon de nos 
progrös, car, ä la longue, en voyant nos fautes se 
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fetJrddüite, nos chütes se renoüveler, noiis sommes 
Baiäis ii'un d^couragement profond. Noüs nous di- 
Ööiiä düfe jamäis nous n'atteilidrötls le büt. Ä qüöi 
t^öii ttfeä lorö lütter? Pbtir Icöihbattrö nöis passiöiis 
Vollö n'ävez ien röalitö atlcUii secotits h noüs ofeih 
Löä ämes sincöretiafelit dösireuäes de le trouver, noüs 
ieä tenverroilö, tion päö h Molse iet äux prophfetes, 
liiäiä h i'Evatiglie (jui tiouö parle d'un I^fere qüi est 
däns leö ciötix^ d*ütl Dieti döüt le nöm est dölivrance 
et r^deiUption, et qüi, eh Jösus-CHrist, son Fils 
üMbüfe, a ouvert äüx consciences travaillfees et chär- 
giSeS m source d*nn ätnour tout-puissant, bapable de 
bristet Ib Joüg du p6cbß, d'inclinör äü bieli les vb- 
loütiäs languisäanteö et d*öüvrir ä iaotre fbi les coü- 
solärites perspectives de la vie ßtertielle. 

Nous ävouoüs qüe jaüiäls ces v^ritös de rEvätig'ile 
n'büt lüi ä hos yeüx d*ün t)lus ferme öt pur ^elat, 
jaiiläis elles ne tious ont parü entouröes d'üne certi- 
tude plus bönyaiücaüte, jamais nouä ü'avohs plus 
b^ni Öieu de noüs Ifes avoir r6v616es qu'aprös la liöcttire 
dd dfernier livre de Strauss. Nous le remerciöns pour 
la siüc6rit6 de ses confesstons. II est posöible mal- 
böureusiBtnent qu'elles soient celles d'uü grand noiü- 
bre de nos contemporains. Combien tiöus lös plai- 
^nbns, Cömbien surtout nöüs sommes iSiüüs d'üiie 
doülöüreüse pitiö eUvers ceüx qui, plus consö'quents 
bü plus p6n6trantä qu'ori he Test d'ördittäire, se Sötit 
tfeÜdü oompte de töute la pöM6e de cfes dbctrines noü- 
^feliöö, fet bht ifaesutö tout lö vi de que laisfee aprSs 
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eile la perte äeä iandennes croyances ! Letir tie tno- 
täle, g^äce ä des fefforta hörbitjues, fleut ü'eil paä 
sldüffrii-; mais '([ni dim leö effetö qü'ellfes ptodtiiraietit 
sür üne ^ötiörätibn qüi les eihbrasseräit dglibörötilfoti 
et qüi üe b6n6ficieräit plus^ h aücuti ögafd, du öbü- 
trö-poids des aücieüües trädltibtiöi des anciens öbu- 
Vetlii^ i^Öigieux ? En v6rit6^ 11 äeinble jparfois que 
tiotre ^^üöration prodlgue follement Thöritäge spi- 
rituel de ses p^res^ qu'elle gäspille les trösörs de 
rEtaügile, säns voir tjüe ce t[ü*ellfe '& fcöiiservÄ de 
vaillanee morale, de dÄlibateäse, dfe ibii de Tid^äl 
lui vient de cette sbürce trieiüe Itju'dle dödai^b bt 
qu'eU'e döserte. 

Ce Iqiii, däns eb livre, dfe\rräit bÜTrH* les yetii aui 
fesprits les plusl prÄtenus, ce sont les concltisioris pö- 
lltiqües que Straüss tire ävbc utie Idgi^Üe ihäexible 
dö son systömb; II Idi fiatit;^ h tout prix, un pöüvbir 
fort. Pour contenlr les äpp^tits qu'il fcoüüätt; ßoür 
brisler lesi rösistaiices qü'il prövoit, pour repöüsset 
febs assäuts de coiivoitiöes bt des passidns qÜi lutteilt 
poür leür satisfaction, poür bnipöclier Texplosion de 
tbus cbs Ägoisines, rendtis pluö föl'dceä par Tespace 
de teinps limitb qui s'ouvre devaut eux et qtii, üne 
fbis d^chainös, coüVertiraient latbrre bü üne liideuäb 
bt säüglante arbne, 11 faut un iDböar qüblböilque (\\i\ 
Sache se faire obbir par les mdybils leö plus viblelits. 
Quiconque ne place pas la libertb en Dieu, quiconque 
ne la respecte pas dans rhomme, ne peut la placer 
ni la respecter dans la socibtb. II est obligb, au nom 
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du salut public, de la suspendre toujours ou de la 
fouler aux pieds. Pour fonder Tfere du progrfts que 
vous promettez aux hommes, vous commencerez par 
immoler toutes les libertös, et vous nous forcerezpar 
le fer et par le feu ä nous embrasser comme frferes. 
Strauss est condamn6 k 6tre absolutiste en ppli- 
tique comme il Test en philosophie ; son c6sarisme 
donne la main ä son radicalisme doctrinaire. Tout ou 
rien est sa devise. Voili pourquoi il est Tennemi du 
Systeme parlementaire, comme il Test de la th6ologie . 
de la conciliation. II soupQonne dans tous ces com- 
promis je ne sais quelle faiblesse d'esprit, je ne sais 
quelle l&cliet6 ; il ne voit pas, pour parier avec Pas- 
cal, qu' c on ne montre pas sa grandeur pour etre k 
une extr6mit6, mais bien en touchant les deux k la 
fois, et en remplissant tout Tentre-deux, et que c'est 
sortir de rhumanitß que de sortir du milieu. » Au lieu 
de rompre avec la doctrine de TEglise, rajeunissons- 
la en tenant compte des legitimes exigences de la 
science et que celle-ci, k son tour, se maintienne 
dans les bornes que ses propres m6thodes lui pres- 
crivent ! La r6conciIiation de Tesprit scientifique avec 
le sentiment religieux reste le plus noble problfeme 
k la Solution duquel nous puissions travailler : car de 
cette Solution döpendent et nos progrös individuels 
et le salut de la soci6t6. 



CHAPITRE 11 



L'fiCOLE RADICALE 



I 



La Vie de Jisus de Strauss n'6tait que Tun des 
symptömes de Topposition que la jeune 6cole h6g6- 
lienne dirigea contre le christianisme et contre les 
id6es religieuses en gönöral. Un nombre, de jour en 
jour plus consid6rable, d'6crivains entrörent en lice 
pour continuer la lutte. A leur tete nous trouvons un 
homme d'un grand talent, Lüdwiö Feüerbach (1804- 
1872), fils de Tun des criminalistes les plus c616bres 
de TAUemagne. II avait 6tudi6 la thöologie ä Heidel- 
berg, oü Daub röussit ä renflammer pour la philo- 
sopbie de Hegel. Feuerbach se rendit en 1824 ä Ber- 
lin pour Tentendre personnellement et ne tarda pas 
h renoncer ä la carri^re tb^ologique. Dans son pre- 
mier öcrit, Pensies sw la mort et VimmortaliU (1), 
publik sous le volle de Tanonyme, il attaqua avec 
une grande Energie des conceptions dont nul alors ue 

(1) Gedanken über Tod.u. Unsterblichkeit. 1830. 
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contestait la v6rit6. Pendant quelque temps, il pou- 
vait sembler que Feuerbach s'ötait vou6 sp6cialement 
k r^tude de Thistoire de la philosophie (1), mais on 
vit bientöt qu'il ne s'en 6tait servi que pour y puiser 
des armes en vue de la grande lutte qu'il allait en- 
gager. Apr^s avoir pr6par6 le terrain par un ouvrage 
sur les rapports db lA i)liilöäÖpliie et du christia- 
nisme (2), qui attira au systöme högölien le reproche 
d'^tre hostile au christianisme, notre auteur entra 
rösolüment dans la lice avec son livre de VEssence 
du christianisme (3), qui eut un grand retentisse- 
ment* 

Feuerbach s'y söparc ayec 6clat de Hegel^ dont il ap- 
pelle le syatime^ rAhcieil Testament de la philösö- 
phie : il vibnt lüi-mäme äp^orter TEvangilei II repröche 
ä Hegel la duplicitö dont il se rend coupabl© ä Ten- 
droit de la religion, en ne parlant pas le langage öimple 
de la v6rit6. La prötendue identitö de Tätre humain 
avec Tötre divin n'est^ daiis le foiid^ que Tidentitö de 
rstre humain ävec lui-iti§me . Dans la religion , rhonime 
glbrifie son propre moi. O'fest notre ögdismb qu; place 
^ le öujet en dehors de nöus-mßmes comme quelque 

chose d'objectif. La soürce de la Migion, c'est le 

(1) GksChidhtö der neüerii Philödo^hlö toh Bäcön bi^ SpifiötÜ. 
1833. Entwicklung u. Kritik der Leibnitzschen Philosophie. 1837. 
f>ierre feayle. 1838. 

(2) Ueber Philosophlö ti. Christönthüili. 1830 j 

(2) Das Wesen des Christen thums, 1841, complätö par ses Grund- 
sätze der Philosophie der Zukunft. 1843. Pas Wesen^ der Religion. 
1845. Ses Oeuvres conipktes ontparu en 1851 en 8 vol. 



diäälr de satiöfäire les vcfeüx ög-öistes dti coeür. flmä- 
giüatioü cr6e un %tfe (Jüi hötiä rend ce serrice, et bet 
etre eile Tappelle Dieü. La relig^ibn est üüe illüöibil, 
oü poür mieux dire unfe hisillucinätidti de Tisspritliü- 
lilälti dont U impoMe de le güßrir. Cär, aiix yeüx de 
Feuerbäch, lä relig'ioti n'öst ßäsi deülemeiit tine ebii- 
ception imparfaite oti ftiäiffferente des chööes; ellb 
fexereeune iüfluence iöblftlisäiite, eil ihutilant li üb- 
türe humaine, eli enlevant ä l'hotnmö le sens du i^rai 
et dii bien. Notre fiuteür Itt rbpi^öseüte bomüie tine 
Sorte de vämpire t[ui pompe la meilleüre ö6ve, la 
öftre nlotale de rhomme, ävec le desseih ärröt^ de 
jtistifler seö äctes leS pluä immörau*. Feurfrbach öe 
croit appelö & dfttrüire cette funeste illusioii; il veut 
ftirachei' le masqüe k cfette gräilde hypöcrisie histo- 

« 

riqüe, et thettre, comtae il ö'exprime, « le poitit sür Ti 
que Strauss s'^tait appliqüfe k peindre. > 

L'homme ne peut päs s'ölevei' aü-des9liä de 
rhomme : ?Mmo komini deus. L'ötre supr^me^ c*est 
rhomme. Töute la th^ologie n*est que de ranthro- 
pologie. Elle ne säit tiön que ce qüe r^tüde de 
übüs-mSmes lui ä appriä. Le chriötiäniänie trafas- 
porte les sentiments, les pens^es, les völotitös de 
Thoiüilie, ses relations diverses, sön 6tre toüt entier 
däüs le ciel, c*est-ä-dire il le pose, äti delä de la 
rtälit^, üne seconde fbis dans le päyö des i^ves et 
des chimöres. Le Dleti et le ciel du chtötleh, c*est 
rhonime et le monde, rfe^roduits cbthme crßätiofas 
de äoil iina^iildtioii. Oette filbdltfe db 8'objectiver, de 
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se contempler, de s'adorer lui-m6me, distingue 
rhomme de la böte ; seulement il ne faut pas qu'il 
s'imagine que ce qu'il contemple et adore soit un 
autre que lui-möme : car il finirait par devenir 6tran- 
ger ä son propre ötre et par le dönaturer. Quels 
excäs, quelles injustices, quels crimes le fanatisme 
religieux n'a-t-il pas commis au nom de ce pr6tendu 
Dieu, qui n'ötait que rhomme id6alis6, c'est-ä-dire 
d6natur6! Une divinitö inhumaine, une humanitö 
sacrifi6e : voilä les fruits de la religion. Feuerbach 
n'a pas assez de coleres et d'injures contre les prö- 
tres et les th6ologiens, « cette race hypocrite et ser- 
vile. » II n'y a qu'une seule r6alit6, c*est Thomme 
ou plutöt la nature : eile doit 6tre Tobjet unique de 
toute science et de toute pratique. Le demier mot 
de lune et de Tautre, c'est rhumanisme ou le natu- 
ralisme, qui implique une rupture ouverte avec la 
conception chrötienne de TEtat ou de la soci6t6. II 
faut que lapolitique, l'Etat, deth6ocratiquedevienne 
humain. L'homme, en toutes choses, doit etre con- 
sid6r6 noncomme unmoyen, mais commelebut. II 
n'y a plus d'dtres surnaturels, de personnes sacro- 
saintes, mais il n'y a plus non plus de monstres, 
d*h6r6tiques, de r6prouv6s, du moment que chacun 
jouit de tous ses privilöges d'homme. Le ver ron- 
geur du christianisme, dans lapens^e comme daus la 
vie, c'est la colossale erreur en vertu de laquelle il 
döclare que Tessence de Thomme est irr6alisable, que 
chaque homme est un ötre monstrueux, un p6cheur, 



l'ecole radicale. 77 



fatalemeut vou6 ä transgresser la loi et ä contrarier 
la police. 

Mais rhomme, cet esprit, ce type humain que 
nous objectivons, n'est-il pas aussi une abstraction 
et comme un reste dMdöalisme? Sans aucun doute. 
Feuerbach, pour etre consöquent avec lui-mSme, est 
oblig6 de conclure que le moi de chaqiie individu 
ne peut rien penser et sentir de plus 61ev6 que soi- 
meme. Et dans Thomme, c'est le corps, ou, pour 
parier le langage de notre philosophe, la nature 
qui est le vrai moi, la seule röalitö. « Dieu, dit-il 
quelque part, fut ma premiöre pensöe, la raison 
la seconde, la nature la troisiöme et demiöre. » 
« La nature, dit-il encore, c'est-ä-dire la matiöre 
animöe, est plus haute que rhomme... L'homme est 
ce qu'il mange (1). » En Feuerbach, la nature violen- 
tee, outragöe par Hegel prend sa revanche ; il secoue 
les chaines des cat^gories logiques avec la frönösie de 
Tascfete qui a 6t6 pendant longtemps sevr6 des 
jouissances sensuelles. II y a de la flamme dans son 
style et de la furie dans sa propagande. Nul n'a 
plaidö avec une passion plus contagieuse la cause 
de r^mancipation de la nature. 

Max Stirner, dans son livre sur VEtre unique et 
sa propriiid (2), tira les derniöres consöquences de 
la th^orie de Feuerbach. « De tous les hommes, 

(1) Was der Mensch iss^, das ist er. 

(2) Der Einzige u. sein Eigenthum. 
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celfli quß je counais et que j'ß-iiiie le mieux, dit-il, 
c'est moi. Le moi est tout mon catöchisme. Je faiß 
ce qi;ß je veux et ce qui me plait. * Humanit^, pio- 
ralitö sont des mota vi^es de sens, des mots trom- 
peurß et malsains. Ce moi est esprit, essaye d'abord 
de d^montrer Stimer; mais d'autres sont veuus et 
Tout iaccus^ ^ ßoi^ tour de duplicitö de langß-ge. 
L'esprit est ^galement une iUusion, un roirage de la 
matiöre, seule i'öelle et öterpelle, La pensöe n*est 
que Tune des forples que Ift roatiöre revet, i^pe s6cr6- 
t;ion di; ceryeau : eile ß'en d6gage comme le par- 
fum öm^ue de la fleur ; la vploatö est uu mouvemeut 
4e la conscience d^termia^ paf la uourriture que 
rhomiue .a prise. Stirner lui-iueme tombe dans ce 
matörialisme, lorsqu'il dit : ä II n*y a rien de r6el 
sur la terre que moi et les ^liroents qui me nour- 
ris^ent. » 



II 



Le chef de l'ecole rq-dicale militante e3t Abnoj^p 
ßüGE (1). N6 k Bergen, dans Tile de Rügen, 
eu 1802, il fit ses ötudes k I6na et k Hsi^Ue, eiitra 
dans le Jünglingsbund^ qui aspirait k r^aliger Tidöal 
d'une patrie puissante, une et libre, passa cinq ans en 

(1) Voyez ses oeuvres complötes : Gesammelte Schriften. Mannh; 
1846. 9 vol. 



prison, comme agitateur d^magrogique, employa ce 
temps ä de ^ombfeuses lectilreg, puiß s*6tablit k 
Halle, oü il professa pepdaiit quelque temps la phi- 
losopbie. II avait ii& s6duit par le Systeme de HegeJ, 
mais ne tarda pas, gräce ä sa nfttufe r^volutioii- 
nairß, 4 se s6pq,rer de li;i ßt m0me k en faire Tobjet 
de ses plus violentes ^-t^taques. ßuge cjiercha k po- 
pulariser ses vues dans une foul^ d*6crits, distingues 
par la clarte et V&l&gmcQ du style, traitös d'estbö- 
tique, romans philosopliiquea, discouys et artieles de 
pplöiftique, et surtout daus uqe reyue qu'il publia 
de qqncert avec spn ami Th^odö^ Eohtbbmbyeb, sous 
le titre i'Anmle$ de Malle pow Vßrt et pow la 
science (1). II d6ploy^ dans cßtte Reyue, qui devait 
unir 1^ popul^ritö et rintörSt de la Vß,pi6t6 h la pror 
fondßur spientifique, yn zöle infatige-ble et uu en- 
tbousi^sme toujours croissant, au prix de grands 
sacrifioes persounels. ßuge s'appliquait ä trouver la 
vraie forme de la science libre et h faire de ses 
Aimßles la forte?esse oü les d^fensem>s de V^mm^i- 
patian de lesprit seraient toujours sürs dß trouver 
desarmeßetunabri. 

D£|,ns eette ßevue, la pbilosophie allemaude mo- 
derne reconnut qu'elle n'ötait qu*un renouvellement 
de Tancien rationalisme, avec uu contenu plus riebe, 
parce qu'elle avait compris et vaineu la superstitioui 
que le siecle de la « Aicfilser^ng j» s'6tait bprn^ k 

(I) Hallische Jahrbücher für Kunst u. Wissenschaft. 1838-42. 
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nier. Les anciens h6g61iens avaient abandonnö ä Ti- 
d6e le soin de se r6aliser peu k peu dans Thistoire. 
L'id6al est r^el, disaient-ils, car il est en voie de 
devenir. Chaque etape, chaque Echelon de Thistoire 
est bon, car il est le r^sultat n^cessaire et iii6vitable 
des Echelons pr6c^dents. Gelte pens^e satisfit et 
rdjouit pendant quelque temps les esprits, jusqu'ä 
ce que Ton congüt cette autre pensöe, Iffes-voi- 
sine de la pr6c6dente , que chaque echelon en sup- 
pose un suivant qui le rend inutile; il est donc 
mauvais, s'il pr6tend 6tre quelque chose pour lui- 
inöme. Les anciens professeurs enseignaient les droits 
de tout ce qui existe, les nouveaux ötablirent son 
tort. Ils etaient persuadös qu'il suffisait de procla- 
mer la v6ritable id^e de TEtat et de TEglise pour la 
r6aliser tout aussitöt. Rüge dirigea sa pol6mique 
contre toutes les vellöit^s romantiques et conserva- 
trices de son temps en matiöre litt^raire, politique 
et religieuse. II avait d'abord pris parti pour la 
Prasse et le protestantisme, les opposant ä la r^action 
absolutiste et catholique, qui avait son principal foyer 
en Antriebe ; mais sa Revue ayant 6t6 interdite suc- 
cessivement k Berlin et k Dresde, il se röfugia k 
Paris et ä Londres, et arbora le drapeau du cosmo- 
politisme humanitaire, proclamant Tunion des peu- 
ples sur le terrain de la d^mocratie. 

Nous ne suivrons pas notre auteur dans ses nom- 
breuses p6r6grinations politiques et litt^raires; il 
nous suffira, pour faire connattre son point de vue, 
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de rösumer son dernier ouvrage, intitulö JDiscowrs 
suT la religion^ son origine et sa cUcadence (1). Rüge 
trouve rorigine de la religion dans une contempla- 
tion fantastique de la nature. Des poetes J'ont cr66e, 
et des prßtres rus6s Tont traduite en prose söche, en 
spöculant sur la superstition du peuple. Le ckristia- 
nisme, avec ses principes ascötiques qui poursuivent 
raneantissement de rhomme par lui-meme, n'est 
qu'une nouvelle Edition du bouddhisme. La religion 
clirötienne repose, eile aussi, sur une fiction poötique 
de la nature, quoique le Nouveau Testament pro- 
sai'que se livre ä des spöculations th6ologiques en 
empruntant ce qui lui reste de force po6tique h 
TAncien Testament. Le mythe de J6sus-Christ figure 
la lutte physique de Tötö avec Thiver, de la lumiere 
avec les tönfebres; car l'enfant J6sus nait lorsque 
les jours recommencent ä croitre, et h Päques la 
nature se röveille de son sommeil. Si J6sus-Christ 
a Jamals v6cu„ on peut dire qu'il a tentö ce que 
n'ont pu faire les Grecs eux-m§mes, de concevoir 
la religion comme humanisme. Mais le « Dieu- 
homme > des chrötiens est une caricature de Thu- 
manitö, et par son ascension il nous ramfene k la 
nature impersonnelle. La täche de la science est de 
dötruire ces conceptions fantastiques et de r6aliser 
Tidöe purement bumaine de la religion, c'est-ä-dire 
Tatböisme. La v6ritable incarnation de Dieu dans 

(1) Reden über die Religion, ihr Entstehen u. Vergehen an die 
Gebildeten unter ihren Verächtern. Berl. 1869. 

ni, 6 
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rhumanitö, c'est dans Thistoire qull faut la cher- 
cher. La philosophie comprend Tessence de Dieu en 
montrant qu'elle n'est qu*une vaine conception de 
rimagination. Jj'Etre supremeest rhommepensant; 
le bieri supräme est TEtat libre, mais pour le r6aliser 
U fout beaucoup de travail et beaucoup d'argent. Le 
salut de rhumanitö est dans la prospörite materielle. 
Pour cela, il faut rompre avec la dangereuse super- 
stition d'un 6tat de chute ou de pecbe, qui entrave 
le d^veloppement humain et discr^dite le travail. 
Plus de crainte et plus de cousolation divines ! II 
n y a point d'autre cousolation que celle que Thomme 
se doune lui-möme par ses paratounerres et ses ma- 
cbines ä vapeur. Au lieu de se bercer de contes chi- 
m^riques sur la vie future, il vaut mieux s*en tenir h 
la certitude consolante qu'avec la mort tout est bien 
et d^finitivement fini. Que la v^rit^ remplace en 
toutes choses la lögende, et la culture le culte! 
Mais rhumanite n'est pas prös d'atteindre ce but. 
L'imagination, non encore röglöe par la raison et la 
seiende, n'a presque rien perdu de sa puissance. Le 
monde fantastique des legendes domine les nations 
avec ses conceptions pueriles. Le royaume de la su- 
perstition a une force prodigieuse de vie; la reli- 
gion, meme dans son 6tat de dissolution et d'anar- 
chie, pönötre encore Tesprit des peuples et les gou- 
veme. 
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III 



Dans r^cole de Feuerbach , Gsoßa Friedbich 
Daümer, n6 en 1800, occiipe une place originale, 
Elevö dans» le piötisme, faible de sant6, souvent in- 
terrompu dans ses ötudes, il professa pendant quel- 
que temps Ttiistoire au gymnase de Nuremberg. II 
s'occupa avec pr6dilection de l'Orient, et, enivrö par 
la Philosophie de la nature de Schelling, publia 
quelques öcrits de philosophie religieuse (1) qui cau- 
serent du scandale par la hardiesse des vues et las- 
surance imperturT^able avec laquelle Tauteur pr6sen- 
tait les hypothöses les plus aventureuses comme des 
resultats döfinitivement acquis ä la science. 

C'est ainsi que Daumer 6tablit une thöorie toute 
nouvelle sur les origines et le siöge primitif de la 
race humaine, II croit que TEden de la Bible doit etre 
cherchö dans les iles de la mer du Sud, dans la luxu- 
riante et prodigue nature de l'Australie, cette patrie 
du pisang et de Tarbre ä pain ; il s'appuie sur l'öty- 
mologie des mots d'Adam et d'Edom, qui indique que 
les Premiers hommes 6taient de race rouge. De T Aus- 
trage, la migration des peuples se porta en Amörique. 

(1) Urgeschichte des Menschengeistes. 1827. Andeutungen 'eijxes 
Systems spekulativer Philosophie. 1831. Philosophie, Religion u. 
Alterthum. 1833. Züge zu einer neuen Philosophie der Religion u. 
Religionsgeschichte. 1835. 
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Daumer pr6tend trouver dans les legendes, dans les 
monuments et dans les usages du Pörou, de la Bo- 
livie, et en partieulier du Mexique, la preuve de 
la haute antiquitö des peuples qui les out habit^s, 
comme aussi les traces non möconnaissables des 6vö- 
nements que la Bible signale comme ayant eu lieu 
en Egypte pendant le sdjour qu'y fit le peuple dls- 
raöl. D'Amerique, les bommes se seraient portös en 
Asie par le d6troit de Behring gel6. Daumer prötend 
que les faits et les localitös que le Pentateuque trans- 
porte dans le d6sert, apres la sortie d'Egypte, ne sau- 
raient point y trouver place, tandis qu'ils s'explique- 
raient parfaitement, transport^s sur un thöätre plus 
vaste et dans un espace de temps plus long. « Mon 
nouveau systfeme göographique et ethnographique, 
affirme modestement notre auteur , est pour This- 
toire ce que le systöme de Copemic a 6t6 pour 
Tastronomie. > 

Dans un öcrit sur le Culte du /eu et de Moloch des 
anciens Hihreux (1), qui causa une vive Sensation, 
Daumer ötablit que le Jöhovah biblique, dans sa 
forme la plus ancienne, est identique avec le Moloch 
phönicien. C'est un Dieu terrible, dont la seule vue 
cause la mort ; il halt la nature et la vie, et se mani- 
feste uniquement dans la destruction. II exige des 
sacrifices humains, en partieulier celui des premiers- 
n6s,*ce qu'attestent encore les sacrifices de la lögis- 

(1) Der Feuer u. Molochdienst der alten Hebräer, als urväterii- 
cher, legaler, orthodoxer Cultus der. Nation. 1842. 
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lation mosaique qui ne sont qu'un Symbole ou plutdt 
une spiritualisation de Tancien culte primitif. Dans 
les MysÜfes de Vantiquiti chritienne (1) Daumer ap- 
pliqua la mSme möthode h rexplication du Nouveau 
Testament. Peu h peu, le parti de la röforme vainquit 
en Judöe le vieux parti j^hoviste; mais Christ se 
leva et plaida la cause du Dieu des p^res. Lui aussi 
prßcliait la haine de la nature et de ses joies ; il exi- 
geait Tabstinence et la mutilation, et, avant de mou- 
rir, il institua, en souvenir des anciens sacrifices, un 
repas abject dans lequel ses disciples devaient se 
nourrir de chair et de sang humains. Judas, plein de 
dögoüt, ne voulant pas y prendre part, dönonga les 
horreurs des mystöres chrötiens. 

Le mahom6tisme, d'aprös notre critique, est un 
premier progrfes sur le christianisme. Le Coran est 
TEvangile de la vraie religion natureile. Daumer 
est surtout enchante du ciel de Mahomet, cette po6- 
tique apotMose des jouissances sensuelles. Hafis, 
que Daumer a traduit et imitö dans des po6sies qui 
trahissent son Imagination voluptueuse, Hafis a cor- 
rigö les incons6quences du systfeme de Mahomet : il 
Tappelle le Luther de llslam. La religion nouvelle 
et definitive dont Daumer annonce lav^nement (2) 
est fond6e sur le principe de la jouissance et de la 
röhabilitation de la chair. Notre auteur la d6finit 
successivement r616vation au-dessus de Tögoisme et 

(1) Die Geheimnisse des christlichen Alterthams. 1847. 

(2) Die Religion des neuen Weltalters. 1850. 3 vol. 
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renthotisiasme pour Tidöe. Soö trait caractöriatiquö 
est le pathos, Tölati ; sa tftche est de tracer h rhomme 
son idöal, en appelant ä son service Tart. Elle 
est cliargöe de fournir Tentliousiasme nöcessaire 
h raccomplissement de cliaque grande action hu- 
maine. 

Au milieu des extravagances döüt fourmille la cri- 
tique negative de Daumer, on avait döjä relev6 sa 
tendresse pour le catholicisme du moyen äge, et eu 
particulier pour le culte de Marie (1). Sa eonversion 
ä l'Eglise romaine n'ötonna donc pas beaueoup. Le 
livf'e dans lequel il cherclie h la justifier n*est pas 
Toeuvre d*un pöcheur repentant : ce n*est pas une 
humiliation, mais une glorification continuelle du 
moi, qui, aprös comme avant sa eonversion, joue 
,un röle capital chez Daumer (2) . 

La jeune öcole hög^lienne, marchant sur les traces 
de Feuerbach et de Rüge, s'appliqua h faire table 
rase dans tous les domaines. C'ötait comme un 
steeple-chase de nögations, de provocations et de 
paradoxes incendiaires. La pensöe se pröcipite vers 
le nöant avec une rapiditö vertigineuse,-conforme 
d'ailleurs aux lois pbysiques qui r^glent la chute 
des Corps. L'idöe est considöröe moins comme un 
§tre que comme un devenir, une impulsion incessante 

(1) Die Glorie der heiligen Jungfrau Maria. 1843. 

(2) Meine Conversion. Ein Stück Seelen- u. Zeitgeschichte. 
Mainz. 1859. 
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h 8'älever au-dessus de ce qui est et ä se donner k 
soi-meme une forme de reprösentation plus conform© 
ä ]a nature. La quiötude högölienne, qui s'accomniode 
de ce qui est et s'applique ä le trouver rationnel, s*est 
transformöe en agitation rövolutionnaire. Hbbwboh^ 
Heinzen, Egbert Blüm, Marx et d'autres, dans le 
domaine politique et social;- FreiligbatHi Lüdwiö 
BoERNE, Gutzkow, Mündt, dans celui de la poßsie 
et de la critique littöraire; Karl Vogt (1), Louis 
Büchner (2), Mol^schott (3), Virchow et Lotzb, 
dans celui des sciences naturelles, ont ^t6 les princi- 
paux reprösentants de cette tendance. Tout n^est pas 
h condamner dans leur critique. Opposant le zöle 
pour le prösent, en vue de l'avenir, et renthousiasme 
de la propagande h l'admiration placide du passö, ils 
ont raill6 la morgue et le p6dantisme des pödago* 
gues allemands, ridiculisö les pr^tentions de Töru- 
dition morte et de la routine universitaire, d6voil6 la 
voluptö, Tesprit blas6, les raflänements ögoistes de 
r^cole romantique, flagell6 les mensonges et les 
sophismes des jurisconsultes et des historiens aux 
gages de la röaction. Seulement, en liaine des doc- 
trinaires, ils se sont faits sceptiques; ils ont arborö 
Tötendard ou plutöt la guenille rouge du radicalisme 
et du nihilisme, et professö que leur unique principe 
6tait Tabsence möme de principes. Au fond, le seul 

(1) Köhlerglaube u. Wissenschaft. Giessen. 1855. 

(2) Kraft u. Stoff. Frankf. a. M. 1855. Natur u. Geist, id. 1857. 

(3) Der Kreislauf des Lebens. Mainz. 1852. 
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lien qui les unit, c'est la haine de la religion et du 
cliristiamsme (1). 

(1) Parmi les nombreux Berits dirig^s contre le matörialisme 
noas noas bomerons & citer ceux de Liebig, de Rud. Wagner, de 
Jul. Schaller (Leib u. Seele. Weimar. 1852), de Fabri (Briefe gegen 
den Materialismus, Stuttg. 1856), d*Imm. Herrn. Fichte (Die Lehre 
von der menschlichen Seele, Leipz. 1856), de Tittmann (Ueber Le- 
ben u. Stoff. Dresd. 1855), d*Aag. Weber (Die neueste Vergötterung 
des Stoffs. Giessen. 1856) etc., etc., ainsi queTouvrage de Böhmer: 
Geschichte der Entwickelung der naturwissensch. Weltanschauung 
in Deutschland. Gotha. 1872. Le thäisme chretien a ^galement trouv^ 
de savants d^fenseurs dans la personne de J. H. Fichte, d^Ulrici, de 
Trendelenburg (Logische Untersuchungen) et d'autres. Nous citerons 
en particulier les Berits de Christian Hermann Weiisse, professeur 
& Leipzig : Ueber Begriff, Behandlung u. Quellen der Mythologie. 
1827. Die Idee Gottes. 1827. Das philosophische Problem der Ge- 
genwart. 1842. Die Christologie Luthers. 1852. Die Evangelien- 
frage in ihrem gegenwärtigen Stadium. Leipz. 1856. Dans ses : 
Reden über die Zukunft der evangelischen Kirche, gerichtet an die 
Gebildeten deutscher Nation, Leipz., 1849, il essaye de ramener Tes- 
sence du christianisme aux trois id^es qui constituent le fond des 
discours de J^sus dans les ävangiles synoptiques : le Pore Celeste, le 
Fils de rhomme et le royaume des cieux. Dans sa : Philosophische 
Dogmatikoder Philosophie des Christenthums, Leipz. , 1855-62., 3 vol., 
il cherche ä idealiser tous les dogmes chr^tiens et ä les ramener ä 
des postulats naturels de la raison ou de la conscience. Les r^cents 
systömes de philosophie de Franz von Baader^ de Herbart, d* Arthur 
Schopenhauer, d*Ed. von Hartmann (Philosophie des Unbewussten), 
pr^sentent un mälange souvent bizarre et aventureux d^^l^ments 
mystiques et de dialectique h^g^lienne, et n'ont guöre contribu^ ä 
rötablir le crMit des recherches spöculatives. Nous en dirons autant 
des Berits de Friedrich Rohmer (Kritik des Gottesbeg^ffs in den 
gegenwärtigen Weltansichten. Wissenschaft u. Leben, etc.), pr^sentä 
par ses amis et disciples comme une sorte de Messie philosophique, 
quf essaya une synthöse des ^l^ments vrais du panth^isme et du 
th^isme, cherchant ä combiner la conscience de Dieu avec son imma- 
nence et repr^sentant la nature, Tunivers, comme le corps ou l'or- 
ganisme de Dieu. Voyez mon article : LUdäe de Dieu. Bulletin theo- 
logique. 1862. p. 116. 
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LA CRITIQDE BIBLIQUE 



I 



Nous revenons h la Vie de JSsus de Strauss. Parmi 
les ouvrages qui essayferent de la r6futer et de r6- 
soudre le problöme qu'elle soulevait, nous devons 
nommer tout d'abord ceux de Weise (1) et de 
WiLKE (2). Ils revendiqu^rent Tun et Tautre laprio- 
ritö, parmi les 6vang61istes, pour Marc. Accordant 
ä Strauss la prösence de notices contradictoires et 
d'616ments lögendaires dans nos övangiles, ils cher- 
chent une base süre pour y ^difier Thistoire de Jösus. 
Unseul des quatre övangiles possöde, selon eux, tous 
les caractöres de Toriginalit^, de Tauthenticitö, et par 
cons^quent de la crödibilitö. C'est Marc, Tövangö- 
liste primitif {der ürevangelist)^ le compagnon de 
Pierre dont il rapporte la tradition. Les ^vangiles de 
Mattbieu et de Luc sont Toeuvre d*un compilateur, 

(1) Die evangelische (beschichte kritisch u. philosophisch bear- 
beitet. 1838. 

(2) Der Urevangelist. 1839» 
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celui de Jean präsente un caractöre d'authenticitö fort 
douteux, et Marc lui-meme, tout en ayant puis6 plus 
directement ä une source apostolique, n'est pas ä Tabri 
de malentendus et de travestissements littöraires 
{^schriftstellerische Umbildung). 

A Wilke se rattache Bruno Bauer, n6 en 1809 ä 
Eisenberg en Saxe. II fit ses 6tudes ä Berlin et mar- 
cha d'abord avec la droitehögölienne. Son Exposition 
critique de la religion de V Anden Testament (1) ap- 
partient ä cette p6riode. II y döfend Tautorite de la 
r6v61ation, considöröe comme le tömoignage de la 
cons.cience g6n6rale, en face des affirmations de la 
conscience individuelle. Nommö professeur extraor- 
dinaire ä Tuniversitö de Bonn, il rompit soudain avec 
son parti et se rejeta vers Fextreme gauche h6g6- 
lienne. Deux Berits, pleins de fiel et de passion, an- 
noncörent au monde littöraire cette rupture. Son 
pamphlet contre Hengstenberg (2) a pour but de d6- 
voiler Timpulssance de Tapologetique moderne en 
face de la critique et son absence de sens historique. 
Dans une brocbure sur TEglise övangölique de Prusse 
et la science (3), ilmontre que TUnionest en r6alit6 
la dissolution de l'Eglise protestante. 

Ce n'etaient lä pourtant que des combats d'avant- 

(1) Kritische Darstellung der Religion des A. T» 

(2) Herr D-" Hengstenberg. 1839. 

(3) Die evangelische Landeskirche Preussens u. die Wissenschaft, 
1840. 
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pöste. Une Etüde cntique sur rEvangile selon saint 
Jean (1) fut suivie d'un ouvrage plus considörable 
sur les Synoptiqties (2) dans lequel Bruno Bauer, ac- 
cusant Strauss d'incons6quence, prötend le complöter 
et le corriger. D*aprös lui, Thistoire övang^lique est 
le produit libre de la conscience humaine. Mais ce 
n'est pas la communautö chrötienne, comme le vou- 
lait Strauss, cetetremystique, vague et insaisissable, 
ce sont les 6vang61istes qui ont invent6 cette histoire 
et imaginÄ ces mythes. Et ce qull y a de plus pri- 
mitif, de vraiment original dans le christianisme, ce 
ne sont pas ces v6rit6s simples et sublimes qui for- 
ment le fond du sermon de la montagne ou des para- 
boles de J6sus, ce sont les ölöments les plus gros- 
siers, les plus matöriels que renferment les synop- 
tiques, les idöes empruntöes aux conceptions messia- 
niques et apocalyptiques des prophötes et de la gnose 
judai'que. Marc, le premier, dans un roman oü le mi- 
racle coule ä pleins bords , a inventö Thistoire de 
J6sus. Les autres övangölistes, avec plus ou moins 
d'habiletö et de bonheur, ont brode sur ce theme, 
en essayant tant bien que mal de spiritualiser les 
donn^es primitives. Bauer, avec une perspicacitö d6- 
nu6e absolument de sens historique, decouvre partout 
des intentions dogmatiques. Les röcits les plus nai'fs 
sont de monstrueuses inventions de thöologiens qiii 
exploitentles pr6jug6s et les superstitions de la foule 

(1) Kritik der evangelischen Geschichte des Johannes. 1840. 

(2) Kritik der evangelischen Synoptiker. 1841-42. 
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dans un butintöressö. Bauer se constitue levengeur 
indign6 de la v6rit6. II dövoile d'une main irritöe les 
crimesde lathöologie; il flagelle sans piti6 les in- 
nombrables attentats qu'elle a commis contre la rai- 
son. II nie sa valeur scientifique ; il la hait d'une 
haine sans jiom ; il Toutrage et la pers6cute avec le 
fanatisme retoumö de Tancien tWologien. 

Ce qui acheva d'aigrir Bauer, ce fut sa destitution 
prononcöe en 1842 par le gouvemement prussien, 
quoique la majoritö des facultas de thöologie, consul- 
t6es ä ce sujet, ne se fussent point prononc6es en fa- 
veur de cette mesure. A partir de ce moment la 
passion et Torgueil de Bruno Bauer ne connurent 
plus de bomes. II finit par se consid^rer comme la 
critique incamöe, la pensöe faite chair, le martyr de 
rid^e absolue. II joignit ä. une nouvelle 6tude sur 
VOrigine de nos Evangiles, plus complfete et plus ra- 
dicale encore (1), un Examen critique des ipitres de 
Saint Paul (2), dans lequel il proclame inauthentiques 
et relögue ä la fin du second siecle les quatre ipitres 
pauliniennes dont Töcole de Tubingue avait respect^ 
Tauthenticitö. Dans un 6crit hümoristique intitul6 : 
La trompette du dernier jugement sur Hegel (3), 
imitö des Provinciales de Pascal, il dirige une satire 
pleine de verve contre la thöologie moderne. Les nom- 

(1) Kritik der Evangelien u. Geschichte ihres Ursprungs. 1850-51. 

(2) Kritik der paulinischen Briefe. 1850. 

(3) Die Posaune des jüngsten Gerichts über Hegel, den Atheist 
u. Antichrist. 1841. Hegers Lehre von der Wissenschaft u. 
Kunst. 1842. 
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breuses citations dont il Emaille son livre ne man- 
quent pas d'ä-propos, mais Tauteur n'a pas le calme 
nöcessaire k la raillerie, si eile doit rester litt^raire et 
porter coup. Son Ironie est toujours brutale et tapa- 
geuse. Elle ne glisse pas, eile appuie et souligne. 
Sa plume n*est pas un stylet, mais une massue. Elle 
ne riposte pas, eile ne blesse pas, eile assomme. 

Bauer n'a pas 6t6 plus heureux dans ses autres 
essais litt6raires. En 1843, il combattit violemment 
r^mancipation des Juifs (1), sous le prötexte que, 
sectateurs d une religion arriöröe et fanatique d'oü 
est sorti le christiamsme, n'ayant Jamals rien fait 
pour raffrancliissement de Tesprit humain, ils ne sau- 
raient avoir droit ä la libertö pour eux-memes. Dans 
un nouvel öcrit : le CAristianisme divoiU (2), il 
opposa la conscience ä la religion, et essaya de d6- 
montrer rincompatibilit6 de leurs aflGomations r6ci- 
proques. Bauer s'est signalö 6galement par une s6rie 
de travaux sur le dix-huitiöme si6cle et la r6volution 
frangaise (3), dans lesquels, critique toujours pas- 
sionnö, il dövoila les faiblesses, les inconsöquences et 
les röveries de tous ceux, philosophes ou hommes 
d'Etat, qui, avant lui, ont tentö de dölivrer le genre 
humain du joug de la thöologie. Sil faut Ten croire, 

(1) Die Judenfrage. 1843. 

(2) Bas entdeckte Christen thum. 1843. 

(3) Geschichte der Politik, Cultur u. Aufklärung des 18ten Jahr- 
hunderts. 1843. 4 vol. Denkwürdigkeiten zur Geschichte der neuen 
Zeit seit der französischen Revolution. 1843-44. 
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rien n'a 6t6 fait et dit de vraiment efficace jusqu'ä 
rapparition de son livre sur les Synoptiques. C'est 
Bruno Bauer qui, le premier, a prononc6 la parole 
liböratrice. II finit meme, dans un livre intitul^ la 
Hussie et le germanisme (1), par d6sesp6rer de Tave- 
nir de rAllemagne. II prödit l'impuissance du mou- 
vement liberal, parce qu'il ne döcoule pas d'un prin- 
cipe nettement defini. La vie intellectuelle allemande, 
ä ses yeux, est complötement tarie ou du moins r6- 
duite ä un etat de Stagnation. Bauer ne voit dans 
le peuple allemand que le regne de Tabstraction, de 
Tidöal, de la phrase; c'est lui qui explique son in- 
förioritö politique et. son absence de grandeur na- 
tionale. Pourtant TAUemagne n'est pas destin^e h 
p6rir Sans fruit pour le genre humain. Sa mission 
est semblable ä celle de l'engrais. L'Etat russe, 
plein de vitalite et d'essor, est appel6 k marcher ä 
la tete de la civilisation de l'humanitö, et TAlle- 
magne aura Thonneur de se dissoudre dans cet em- 
pire de l'avenir et de faire fermenter les 616ments 
encore durs et refractaires qu'il renferme. Les r6- 
cents övönements ont, cela va sans dire, röcon- 
cilie Bruno Bauer avec le g^nie de son peuple. Nous 
ne serons pas ötonnes de trouver parmi les tburi- 
föraires de M. de Bismarck, chantant les louan- 
ges du nouvel empire fonde sur la force et la lo- 

gique des principes , ce thöologien radical qui 6tait 

• 

(1) Russland u. das Germanen thum. 1847. 
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fait d'avänce pour le comprejKjre et pour le gervir. 
Dans la mdme catögorie que Bauer on peut ranger 
LuDWia NoACK, auteur d'une prodigieuse föcouditö, 
qui s*est appliquö ä spiritualiser le christianisme et 
ä human iser la thöologie. Le plus curieux de ses 
ouvrages est une Vie de Jesus (1), pour laquelle 
Noack admet deux documents authentiques, un 6van- 
gile primitif 6crit par Judas, qui n'est autre que le 
disciple aim6 dont il est question dans notre qua- 
triöme 6vangile, et r^vangile paulinien de Marcion. 
Rien de plus Strange que cette biographie qui se ter- 
mine par la crucifixion de Jösus en Galilöe. 



II 



La critique de Strauss n avait 6U que le pr61ude 
de travaux plus s^rieux sur les Berits du Nouveau 
Testament. Elle avait abouti h rendre douteuse l'his- 
toire 6vang61ique, sans parvenir ä en expliquer les ori- 
gines. C'est ce qu'entreprit Ti^cole de Tubingue. Elle 
se proposa d'etudier le caractere, la tendance dog- 
matique, le milieu historique, l'öpoque chronologique 
de chaque 6vangile, d'assigner aux öcrits canoniques 
leur place dans la litt^rature religieuse des deux 

(1) Aus der Jordanwiege nach Golgatha. Mannh. 1870-72. 4 vol. 
Voyez aussi son Histoire sainte : Von Eden nach Golgatha. Bibl* 
Forschungen. Leipz. 1868. 2 vol. 
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Premiers siöcles, de les faire entrer dans le courant 
gönßral de Thistoire, et subsidiairement d utiliser la 
critique du Nouveau Testament en vue de Thistoire 
des dogmes. Ce fut lä, en particulier, le mörite de 
Ferdinand Chbistian Baüb, le chef de Töcole de 
Tubingue (1). N6 pres de Cannstadt, en 1792, fils 
d'un pasteur wurtembergeois, il entra ä Tage de 
treize ans au s^minaire de Blaubeuren, puls k Tuni- 
versit6 de Tubingue. Caractfere solide et r6serv6, in- 
fatigable au travail, appliqu6 aux ätudes historiques 
plutöt qu'aux möditations philosophiques, Baur se 
döveloppa trfes-lentement. La dogmatiquede Schleier- 
macher donna la premifere impulsion ä son talent 
d'öcrivain. La Symbolique et Mythologie (2) qu'il 
publia, en 1824, est un essai d'öclaircir Thistoire des 
religions, surtout Celles de Tantiquitö classique, en 
leur appliquant les principes de la philosophie reli- 
gieuse moderne. Cet ouvrage qui attira Tattention 

(1) Voyez Uhlhorn : Die Tübinger Schule. 1859. Hase : Die Tü- 
binger Schule, 1854, avec la reponse de Baur. Tüb. 1855. Zeller : 
Die Tübinger historische Schule. Histor. Zeitschrift von Sybel. 1860. 
H. 1. 1861. H. 4. 1862. H. 3. Hilgenfeld : Zeitschrift für wissensch. 
Theologie. 1859. H. 2. 1864. H. 2. Schenkel : Allgem. kirchel. 
Zeitschrift. 1861. H. 1. Ritschi : Jahrbücher für deutsche Theol. 1861. 
H. 3. 1862. H. 3. Baxmann : Jahrbücher für deutsche Theologie. 
1863. H. 4. Kefiftzer : Les travauz de C. F. Baur. Revue germa- 
nique. 15 janv. et 28 fävr. 1861. Sardinoux : De T^ole de Tubingue 
d*aprös Uhlhorn. Bulletin thäologique. 1861. Kayser : L*^cole de 
Baur. Revue de thöologie. l'* s^rie. II. Schwalb : La doctrine de 
J^sus d'aprös Baur. Revue de th^ologie. 3* s^rie. U. Berger : Baur et 
les origines de Tecole de Tubingue. Strasb. 1867. 

(2) Die Symbolik u. Mythologie oder die Naturreligion des Alter- 
thums. 3 vol. 1824-25. 
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sur lui le fit nornmer professeur de thöologie histo- 
rique ä Tubingfue. 

Professeur et 6crivain, il occupa sa chaire pendant 
plus detrente ans (1826-1860), donnantrexemple d'une 
vie dövouöe tout entiöre et d une manifere exclusive 
au culte de la science. II est peu d'hommes qui 
aient plus travaill6 que lui. Le s6rieux profond qu'il 
apportait ä toutes ses recherches, le courage avec 
lequel il attaquait les erreurs ou les pr6jug6s, la scru- 
puleuse et ferme conscience avec laquelle il examinait 
les opinions traditionnelles, ne d6sirant servir que la 
v6rit6, prötent je ne sais quoi d'imposant ä son appa- 
rition. On peut dire que Baur est Tun des reprösen- 
tants les plus 6minents de la noblesse intellectuelle 
de Tautre c6te du Ehin. Ce qui lui manquait dans le 
commerce avec ses semblables, c'ötaient Tabandon, 
la flamme, Tßtreinte sympathique. II ne ressemblait 
en rien ä Schleiermacher. Nature concentr6e, sub- 
stantielle, historique et objective en quelque sorte, il 
restait confinö dans le domaine de Tintelligence. II 
rappelait plutot Hegel. Le monde de la pens6e et de 
la science existe seul pour lui; celui de Tactivitö 
pratique, des lüttes morales et de la souffrance lui 
semble fermö. 

Baur avait cru remarquer que le point faible dans la 
dogmatique de Schleiermacher 6tait la christologie. 
II la soumit ä une critique p6n6trante. Son principal 
vice, ä ses yeux, c'est d'avoir confondu le point de 
vue ideal et le point de vue historique. La personne 
in. 7 
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de J6sus ne peut point avoir 6t6 rincarnation d'un 
type destinö k servir de norme aux gönörations sui- 
vantes. L'idöal n'existe pas dans l'histoire, L'id6e 
ne s'öpuise pas dans un seul individu, eile s'6pa- 
nouit, se disperse, « s'explique » dans toute Thuma- 
nit6. On d6couvre ici l'influence de la pliilosophie 
h^gölienne que Baur a subie ^ un haut degr6. De 
meme que Hegel, U a möconnu l'importance de la 
personnalitö et celle des ^v6uements isolös dans 
Thistoire. 11 a pris h lache de soumettre h un exameq 
spöculatif les apparitions historiques, de dömöler le 
lien intime qui les unit et qui est fondö dans Tes- 
sence meme de l'esprit d'oü elles döcoulent, de mon- 
trer le procfes dialectique de leur döveloppement. 
Rien dlsolö ou d'individuel u'a de valeur comme 
tel. 

Baur, dans une s6rie de travaux remarquables, 
a appliqu6 cette piöthode h l'histoire des dogmes 
qu'il reprösente comme le döveloppement, le procfes 
{c^er Process) de Tesprit, 6voluant d'aprös des lois 
dialectiques n6cessaires. Sa maniöre de traiter This- 
toire est le rösultat de recherches critiques savantes 
et de combinaisons philosophiques ingönieuses; mais 
il gäte son exposition par l'emploi de divisions et de 
subdivisions infinies choisies d'aprfes des cat6gories 
tout abstraites. L'histoire des dogmes est i;n möca- 
nisme intellectuel mü par une force propre, un mou- 
vement purement logique qui ne recoit point d'im- 
pulsions du dehors, et qui notamment reste sans 
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relation avec Thistoire de la vie et des moeurs chr6- 
tiennes. Parmi ses ouvrages concernant Thistoire de» 
dogmes, nous citerons, par ordre chronologique, 
ind6pendamment de sa röplique ä Moehler (1), sa 
Onose cJiritienne ou apercu de philosophie religieuse 
chrötienne (2). D'aprös Baur, le gnosticisme forme le 
premier anneau d'une longue chaiae de productions 
sp6culatives qui va jusqu'ä Schelling, Hegel et 
Schleiermacher ; puis, son Essai sur le Manichiisme (3) , 
son Histoire de la doctrine de la ridemption (4), celle 
de la Doctrine de la Triniti et de Vincarnation de 
Dieu en Christ (5); puis, un manuel succinct de 
V Histoire des dogmes (6), compl6t6, sous une forme 
beaucoup plus ötendue, aprös sa mort (7). Abordant 
Thistoire de TEglise proprement dite, Baur a publik, 
aprfes une ötude des plus interessantes sur les divers 
historiens de TEglise (8) , une s6rie de volumes , 
comprenant successivement touteThistoire, jusqu'aux 
temps les plus röcents (9) . Cette demiöre publication 

(1) Ueber den Gegensatz des Protestantismus u. des Catholicia* 
mus. 1833. 

(2) Die christliche G-nosia oder die christliche Religionsphilosophie« 
1835. 

(3) Ueber den Manichäismus. 1836. 

(4) Geschichte der Lehre von der Versöhnung. 1838. 

(5) Geschichte der Lehre von der Dreieinigkeit u. Menschwerdung 
Gottes. 184W3. 3 vol. 

(6) Lehrbuch der Dogmengeschichte. 1847. 

(7) Vorlesungen über die christl. Dogmengeschichte. Leipz. 1865. 
3 vol. 

(8) Ueber die Epochen der kirchlichen Geschichtschreibung. 1852« 

(9) Die christliche Kirche der 3 ersten Jahrhunderte , 1853, id. 
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a 6t6 6galement continu^e d'aprös ses cahiers de 
cours par son fils. 



III 



Mais ce sont les travaux critiques de Baur sur 
le Nouveau Testament qui ont reudu surtout son 
nom c61febre. A Tencontre de Strauss, son point de 
d^part est Texamen critique, non des 6vangiles, mais 
des 6pitres de Paul, dont la date et Tauthenticitö 
— au moins de quelques-unes d'entre elles — peu- 
vent mieux 6tre ötablies. Baur met un soin infini ä 
esquisser et k fixer « Timage historique i> de Tapötre 
des Gentils , h la dögager des donnöes lögendaires ei 
h la faire ressortir du milieu des contradictions qui 
ont agit6 la vie et la pensöe de ce grand atUöte 
chrötien du premier siöcle. C'est lä la base d' Ope- 
ration des travaux de Baur, le U^ [xoi tuoü ctw de sa 
tb^ologie. Son idöe fondamentale se trouve d6jä 
indiqu^e dans ses deux premiers 6crits sur VOrigim 
de Vibionitisme (1), qu'il fait d6river de ress6nisme, 
et sur le Parti du Christ ä Corinthe (2). L'opposition 
entre r^bionitisme ou le p6trinisme et le paulinisme 

vom, 4t;en bis zum 6ten Jahrhundert, 1859, id. des Mittelalters, 1861, 
id. der neuem Zeit, 1863, id. des 19ten Jahrhunderts. 1862. 

(1) Ueber die Ableitung des Ebionitismus. 1831. 

(2) Ueber die Christuspartei zu Corinth, Tübinger Zeitschrift. 
1831. 
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est la clef destinöe ä ouvrir toutes les portes fermöes 
jusqu'alors k rintelKgence critique ; c'est la grande 
d^couverte qui permettra k Baur de prononcer d'une 
maniöre souveraine sur toutes les questions con- 
troversöes du siöcle apostolique. II d^veloppa suc- 
cessivement ses vues dans son ouvrage sur les JSpi- 
tres Pastorales (1), qu'il place au milieu du deuxiöme 
si6cle, k une öpoque oü la lutte contre le gnosticisme 
avait d6jä commencö et oü TEglise avait d6jk adoptö 
Torganisation 6piscopale. Une 6tude critique sur le 
but et les circonstances qui ont fait naitre VEpUre 
aux Romains (2), et une autre sur VOrigine de l'ipis- 
copat (3), dirigöe contre les Epitfes d'lgnace^ dont 
Rothe soutenait Tauthenticitö, pröludferent k son tra- 
vail d'ensemble sur l'Apdtre Paul (4) et sur les 
Evangiles canoniques (5) dont nous appr^cierons plus 
loin les rösultats et dont une monographie sur 
rEvangile de Marc (6) et de nombreux articles in- 
s6r6s dans la Revue de Tubingue et les Annales 
thiologiques {T/i£ologische Jahrbücher)^ devenues en 
1845 Torgane de la nouvelle 6cole, forment un utile 
complöment. Baur a r6sum6 enfin les recherches de 

(1) Ueber die sogenannten Pastoralbriefe des Apostels Paulus 
1835. 

(2) Zweck u. Veranlassung des Römerbriefes. 1836. 

(3) Ueber den Ursprung des Episcopats. 1838. 

(4) Paulus, der Apostel Jesu Christi. 1845. 2* edit., publice par 
Zeller. Leipz. 1866. 

(5) Kritische Untersuchungen Über die canonischen Evangelien, 
ihr Verhältniss zu einander, ihr Ursprung u. ihr Charakter. 1847. 

(6) Ueber des Marcusevangelium. 1851. 
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toüte sa laborifeuse carriöre dans son Sistoire de 
VEglüe cJiritienne des trois premiers süctes, que 
üotiß avons ddjä citöe, ainsi que däns sa TMologie 
du Nomeau Testament publice par son fils apres sa 
mort (1). 

Nous allons exposer tnaintenant les r^sultats de 
la critique de Baur et sa noüvelle maniöre de com' 
prendre le siöcle apostolique. Le cliristiänisme, d'a- 
prös lüi, n'est pas un produit aclievö, parfait, des* 
cendu du ciel dans la pens^e d'ün homme et r6v6W 
par sa parole, c'est un ensemble de vues et d'idöes 
qui se döveloppe progressivement. Le sol sur lequel 
il naquit est le judai'sme , barriöre redoutable qti'il 
ne parvint ä briser qu'apres de longues lüttes. Le 
christianisme primitif est ce qu'on appelle le jtid6ö- 
christianisme, et la foi des premiers cbtötiens peut se 
r^sumer daös cette tlnique proposition : J^sus est le 
Messie dans lequel se sont accomplles les propböties. 
Gräce h saint Paul seulement le cbristianisme deviüt 
un nouveaü principe de vie, avec ün caractere uni- 
versaliste, en rupture ouverte avec le judaisme, le 
temple et la loi mosaique. L'opposition entre le 
judeo-cbristianisme des Douze, repr6sent6s surtout 
par Pierre, Jacques et Jean, et runiversalisme de 
Paul fut beaucoup plus profonde^ plus vive et plus 
durable que ne Tont repr^sentöe la tradition eccl6- 

(1) Vorlesungen ttberÄf, T.Theologie, herausgegeben v.*P.P. Bau^ 
1864 
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slastitjüe postörietire , et surtout les Actes des äpö- 
ttes. La lutte se prolongea apres la mori de Päül ei 
tie se tfermina iju'au tniliöu du äeuxieme siöcle par 
un compromis que reflötent trfes-fidelemeixt les öu- 
vrages de cette 6poque. 

Getto lütte entre le paulinisme et le christianisme 
jarimitif donne la clef pöur Tintelligence de toute la 
littßtature du premier et du deuxiölne sifecle, et en 
particulier t)our la fixation de Tauthenticitö des 6crits 
canoiiiq[ües. Ceux panni ces Berits qui attönuent les 
divergetices appärtiennent h une 6poque postörieure, 
et doivent etre coiisidörös comme des < Berits de ten- 
dance 3 [TeMenzschrifteTi)^ destin^s k concilier les 
opiüions feontraires en les affaiblissatit, en en 6mous- 
sant les angles. Les öpitres de Paul dans lesquelles 
üouä retrouvons les tmces de Tardeur et.de la passion 
d6pens6es dans cette lutte sont celle aux Romains, 
öelle aux Galates et les deux öpitres aux Corinthiens. 
EUes sont seüles autheüiiqües aux yeüx de Baur. 
Le deuxiöme chapitre de Töpitre aux Öaktes a de 
plus une importance capitale. II donne de la confö- 
rence dö Jerusalem un röcit toüt diflKrent de celui 
du quinziöme chapitre des Actes, et montre avec 
övidehce Teffort de Tauteur des Actes pour effacer lö 
sotivettir des divergences qui oAt existö entre taul 
et les Douze. Jämais Paul n'en appelle ä cette es- 
pöce de concordat ou de compromis qui aürs^it, 
d'apröä Actes XV, 6t6 conclu entre ses collögues et 
lui. 
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Baur, pour demontrer la grande puissance, 1*6- 
tendue et Topiniätretö du judöo-christianisme jus- 
qu'au milieu du second siöcle, reife ve la pol6mique 
passionn6e de Paul contre les Douze, son autoritö 
apostolique sans cesse contestöe, le portrait de Jac- 
ques, tracö par H6g6sippe, qui nous le reprösente 
comme un ascfete juif, Tassertion de Sulpice S6vfepe 
que la cominunautö de Jacques observait la loi et la 
circoncision jusqu'ä la destruction de Jörusalem sous 
Adrien, Tiinportance attribu6e par l'Eglise ä TApo- 
calypse qui repr^sente une tendance tout oppos6e ä 
Celle de Paul, les 616ments jud6o-clir6tiens qui se 
reocontrent chez les synoptiques, surtout chez Mat- 
thieu, sous la forme du particularisme le plus 6troit, 
le röle considörable jou6 par le montanisme dans les 
Eglises d'Asie, le caractfere judai'sant des plus anciens 
docteurs dß TEglise, d'un Papias, d'un H6g6sippe, 
d'un Justin Martyr et d'6crits tels que le Pasteur 
d' Hermas Qi lesHomSlies climentines qui, jouissant 
d'une autoritö presque canonique dans un cercle fort 
ötendu de lecteurs, renferment des attaques ouvertes 
ou dissimulöes contre Tautoritfe apostolique de Paul. 
Ce ne fut qu*au milieu du deuxifeme sifecle, par suite 
de la nöcessitö d'une lutte commune contre le gnos- 
ticisme et gräce aux pers6cutions des empereurs 
romains, qu*on sentit le besoin de se rapprocher, et 
que le jud^o-christianisme, jusque-lä pr6pond6rant, 
fit des concessions dans Tint^ret de Tunitö de l'Eglise. 
C'est de cette 6poque que datent les Berits de conci- 
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liation, actes, ^pitres et övangiles soi-disant aposto- 
liques, c'est-ä-dire placös par de pieux faussaires sous 
rigide de noms v6n6r6s, genre de fraude d'ailleurs 
consid6r6 comme parfaitement inoflFensif et lögitime 
en ces temps d'absence de critique historique et de 
sinc6rit6 littöraire. 

Nos ^vangiles canoniques ne sont pas , aux yeux 

de Baur, les plus anciens documents de ce genre. 

II y avait iin premier noyau de röcits lögendaires 

connus sous le nom d'6vangile des H6breux, de 

Pierre, des Ebionites, des Egyptiens, etc. C'est 

Tövangile de MattMeu qui a conservö le plus de 

ressemblance avec ces övangiles primitifs; il en 

reproduit le caractöre jud^o-chrötien , mais d6jä 

modifie et alt6r6 par des additions et des remanie- 

ments postörieurs. Luc est d'origine paulinienne, 

mais il a 6t6 6galement retouche par suite des be- 

soins de la conciliation et par Tintercalation d'616- 

ments empruntös h la tradition pötrinienne. Marc 

est de date plus röcente encore ; il efface compl6te- 

nient Tantagonisme entre Töbionitisme et le pau- 

linisme, en nögligeant tous les points de contro- 

verse : c'est de tous les övangiles le plus suspect ä 

Töcole de Tubingue. Mais c'est dans les Actes des 

apötres surtout que Ton peut surprendre sur le fait 

les ravages de Toeuvre dite de conciliation. C'est un 

essai apologötique d'un paulinien, tent6 dans le but 

de favoriser le rapprocbement et Tunion des deux 

partis en nous pr^sentant un Paul p^trinien et un 
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Pierre paulinien (1). A cet effet^ Tauteur des Actes 
arrange et dönature ä plaisir les faits historiques qui 
le gönent. Baur invoque notamment en faveur de 
rinauthenticit6 et de la tendance dogmatique des 
Actes^ la circonstance que Paul y apparait comme 
accomplissant toutes les prescriptions de la löi. II 
se rend aux fetes religieuses de son peuple ; il se 
soumet ä un voeu naziröen; il circoncit Timothöe, 
le fils d'un Grec; il s'adresse, dans ses tourn6eß 
missionnaires, toujours d'abord aux Juifs ; sa pr6- 
dication est en tous pointa conforme au type p6tri- 
nien. De son cöt6, Pierre y montre des tendances 
liberales et universalistes , incompatibles avec ce 
que la tradition notis a rapportö de son caractöre. 

Mais le principal objectif des travaux critiqueö de 
r^cole de Baur est Tövangile de Jean. La question 
de Tautbenticit^ de ce livre est rel6gu6e au second 
plan, c'est son caractfere, sa tendance que le savant 
critique s'applique surtout h mettre en lumifere. Un 
examen attentif du contenu, de la composition, du 
plan g6n6ral de cet övangile, rövöle son carao- 
töre id^aliste. Les matöriaux historiques ne sont 
que les cadres complaisants d'une oeuvre de haute 
spöculation mötaphysique. Les personnages röpr6- 
sentent tous des idöes^ des principes, des tendances 



(1) Schneckenburgör d^jä, dans gon d&vant öutl*age sur les Actes 
des apötres (Ueber den Zweck der Apostelgeschichte. 1841) avait 
döveloppö cette idee, tout en defendant encore leur authenticile, 
cest-ä-dird en lös attribuant ä Luc. 
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qüi s€j combattetit. Les faits et g^estea attribuös aü 
Christ ne sont que des points de döpart, des pr(S- 
textes, dirions-nous, pour ses discours. L'ensömble 
de Touvräge trahit un plan logique, möthodique, 
d'un effet dramatique saisissant. Le prologue ä lui 
seul suffirait pour prouyer le caractöre dogmatique 
du 11 vre : il en renferme le programme. Les ren- 
contres, les contrastes, Toppositioti entre la lumiöre 
et les tönfebres, la vie et la mort, Tesprit et la chair, 
le Christ et les enfents du diable^ sont poussös k Tex- 
treme poür rendre la lütte plus dramatique. A ces 
considörations vieünent se joindre des doutes sur la 
vraisemblance des r6cits histotiques comüie aüssi 
des discours attribuös k Jösus, si diffSrents de ceux 
des 6vangiles synoptiques, les analogies frappantes 
de la doctrine du Logos et du Paraclet personnel 
avec le gnosticisme et le montanisme, la divergetice 
intentionnelle avec les synoptiques sur le jour dö la 
c616bration de la Cöne, qüi rappeile les discüsaions 
pascales entre les Eglises de Rome et celles de TA- 
sie, etc., etc. La question de Timportance des tömoi- 
gnages des Pferes en faveur de Tauthenticitö du qua- 
triöme ^vangile, nögligöe par Baur, fut trait^e dans 
uu remarquable article de Zeller (1). Enfin Töcole 
de Tubingue insista ^galement sur les diffiSrences 
qui existent entre TApocalypse et le quatriöme 6väü- 
gile, en faisant remarquer que tous les traits qüe la 

(1) theol. Jahrbücher. 1845. H. IV. 
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tradition, soit 6vang61ique, soit ecclösiastique, nous 
rapporte de Tapötre Jean, ainsi que le caractöre de 
r^cole asiatique du deuxi^me sifecle tout entiöre, 
s'appliquent d'une manifere trös-pr6cise ä Tauteur 
de TApocalypse et non ä celui du quatrieme 6van- 
gile. 

Dans la critique des epttres de Paul, l'ecole de 
Baur montre une hardiesse et une d^fiance sans 
Egales. Seules les quatre grandes 6pitres sont au- 
thentiques, parce que seules elles reprösentent la 
lutte contre le judöo-cliristianisme dans toute sa 
force et toute sa v6rit6. Les 6pitres aux Eph6siens, 
aux Colossiens, aux Philippiens, ä Phil^mon, aux 
Thessaloniciens, se distinguent par une certaine 
maigreur dldöes et une exposition d^coloröe. 11 s'y 
r6v61e un appauvrissement manifeste de la doctrine 
paulinienne de la foi, un rapprochement vers celledu 
salut par les oeuvres; la tendance pratique y predo- 
mine. De plus on y rencontre, dans les premiöres sur- 
tout, un d^veloppement trfes-considörable de la chris- 
tologie, la doctrine de la pr6existence personnelle du 
Christ et de son activitö comme cröateur du monde; 
Celle des 6ons commence ä percer, et ces sp6culations 
mötaphysiques donnent la main ä une tendance asc6- 
tique assez prononcöe, ce qui implique un rapport 
nöcessaire avec le gnosticisme, le montanisme et 
d'autres apparitions post^ri^ures au siöcle aposto- 
lique. Enfin, dans les 6pitres pastorales, les traces 
d'une ^poque plus jeune sont plus sensibles encore : 
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ainsi la pol^mique systömatique contre Therösie, 
Torganisation eccl6siastique röglement^e et pivotant 
autour de Töpiscopat. Baur croit pouvoir placer ces 
öpitres dans le voisinage de Celles de Polycarpe et 
d'Ignace, ä T^poque meme oü se forme le catho- 
licisme. 



IV 



On a compar6 rimportance de Baur, comme cri- 
tique, ä celle de Niebuhr pour Thistoire romaine et 
de Wolff pour les oeuvres d'Homöre. D s'est impos6 
pour täche de saisir la genöse historique des Berits 
du Nouveau Testament. Gräce ä lui la conception 
historique du canon a remplacö la conception dog- 
matique. II a donn6 la plus föconde impulsion aux 
recherches qui ont pour objet de döterminer le ca- 
ractfere, la tendance, Tage des divers documents qui 
nous restent de TEglise primitive. C*est lä son m6- 
rite durable et sa gloire incontestöe. Quant aux r6- 
sultats eux-mömes, il s'en faut de beaucgup qüe la 
science puisse les accepter comme döfinitifs. II n'est 
m^me pas difficile d'ßtre frapp6 d6s Tabord des d6- 
fauts et des lacunes de cette critique. Baur, aprfes 
tout, est un esprit systömatique. II ne peut s'af- 
franchir de Tempire qu'exercent sur lui les idöes 
pröconQues et les cat6gories Ii6g61iennes. II a trop 
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n6glig& tout ce qui n'a pas trait h la pr6tendue ten- 
dance que Ton doit döcouvrir au fond de chaque öcrit. 
Ce qui seul döcide, k sesyeux, du caractere et de Tori- 
gine des divers Berits du Nouveau Testament, ce sont 
les pr6tendues lüttes dogmatiques de TEglise primi- 
tive. Les personnes sont sacrifi^es aux id^es, les pr6oc- 
cupations morales aux nöcessit^s logiques. De lä des 
interpr^tations forcöes, des jugements tömeraires, 
des conclusions hätives, de lä un parti pris qui finit 
par s'aveugler volontairement sur la valeur des So- 
lutions, plus difficiles ä admettre le plus souvent 
que les difficultös qu'elles prötendent rösoudre. Ce 
qui manque en particulier chez Baur, c'est un essai 
s^rieux de se rendre compte du fondateur du chris- 
tianisme, de la personne möme de J6sus, d'exposer 
son enseignement, de reconstruire sa vie, d'interro- 
ger sa conscience, d'examiner les principes et les 
idöes qull a döveloppes. Quel a 6t6 le christianisme 
de Jösus et dans quel rapport se trouve-t-il soit 
avec le p^trinisme, soit avec le paulinisme? Teile est 
la grande et fondamentale question que la critique 
de Baur a passöe sous silence (1). 

(1) Baur a lui-möme senti cette lacune. « Peut-on, dit-il dans la 
preface de- son livre sur le christianisme des trois premiers siöcles, 
peut-on parier de Tessence et du contenu du christianisme sans faire 
de la personne de son fondateur Tobjet principal de ses investiga- 
lions, et Sans reconnaitre que lecaractöre original du christianisme 
consiste precisement en ceci que tout ce qu'il est il ne Test que par 
la personne de son fondateur ? » Dans une etude sur le sens de Tex- 
pression d uibi tou avöpe&Trow (Zeitschrift für wissensch. Theologie. 
1860. H. 3), Baur s'efibrce de reconstruire, au moyen des donneeä 
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P^ur a lui-meme 4^sign6 comme la vöritable ori- 
ginalitö de son point de vue, la tentative d'expli- 
quer Torigine historique du christianisme, c'est-ä- 
dire de le döpouiller de son caract^re surnaturel. On 
peut 4ire que, sous ce rapport, il s'accordait avec Tune 
des tendances les plus r6pandues de notre temps. 
Mais la question est pr6cis6ment de savoir si cette 
tendance est legitime, si eile r^pond aux exigences 
de la conscience religieuse comme aussi ä Celles de 
la science bien comprise. En tous les cas, le d^licat 
problöme que Baur chercha ä r^soudre est loin de 
rStre. Meme sur le terrain de Thistoire, la n^gation 
du miracle soulfeve des difficultös considörables. La 
r^surrection de J6sus et la conversion de saint Paul 
sont les deux points que ni Baur ni ses disciples ne 
sont parvenus k expliquer d'une maniÄre satisfai- 
sante. Et c*est sur eux pourtant que pivote toute 
rhistoire du siöcle apostolique. Chose Strange mais 
significative 1 Paul, cet objet de pr^dilection des re- 
chercbes de l'^cole de Tubingue, et dont Tetude 
attentive et p6n6trante lui a rövölö pour ainsi dire 
le secret du siöcle apostolique, Paul est devenu le 
t^moin ä charge le plus redoutable contre le prin- 

historiques que nous fournissent les evangiles, la conscience que 
J^sus avait de lui-mSme et de son caractdre messianique, mais les 
resultats auxquels il aboutit sonton ne peut plus vagues et contra- 
dictoires. Tantot il accorde que l'historien trouve en Jesus certains 
caractöres qui indiquent qu'il possedait des qualitös inconnues aux 
autres hommes; tantöt il affirme que c'est moins la personue ori- 
ginale du Christ que la foi en sa personne qui a etö la base du de- 
veloppement historique du christianisme. 
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cipe dogmatique que Baur a appliqu6 ä sa construc- 
tion historique. Comment expliquer la conversion 
de Paul , comment comprendre son activitö , sa 
pens6e , son caractöre , sa vie tout entifere , si Ton 
fait abstraction du fait surnaturel qui la domine, 
Tapparition du Seigneur ressuscitö sur le chemin de 
Damas ? 



Aux travaux du maitre viennent se joindre ceux 
de ses disciples, parmi lesquels nous rangeons en 
premiöre ligne Albrecht Schwegler (1819-1857) (1), 
comme Baur, fils d'un pasteur wurtembergeois, et 
Sans contredit Tapparition la plus brillante du 
groupe. Pendant son s6jour k Tuniversitö de Tu- 
bingue, il s'enthousiasma pour Hegel et pour 
Strauss, et se voua avec passion k Tötude de This-« 
toire, afin de se döbarrasser des doutes qui Tagi- 
taient. Dans la crise qu'il traversa, il crut avoir 
trouv6 auprfes de Baur le repos de son intelligence. 
11 voyagea, 6erivit des articles dans les journaux 
thöologiques et fit en qualitö de privatdocent des 
cours de philosophie (2). II d6buta dans le monde 

(1) Voyez sa biographie dans le 3« volume de son Histoire ro- 
maine. 1858. 

(2) Voyez sa : Geschichte der Philosophie im Abriss. 1848. 
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littöraire par une Histoire du montanisme (1), qui 
fut trfes-remarquöe. L'examen des discussions pas- 
cales du deuxiöme siöcle Tamena ä mettre en doute 
Tauthenticitö du quatriöme 6vangile. En 1846, il 
publia son Histoire du deuxüme sücle de Vlre 
cAritienne (2) qui, pour la premiöre fois, permit de 
mesurer dans toute leur 6tendue les rösultats de la 
critique de Baur, et attira sur Schwegler toute Ta- 
nimosit6 de ses adversaires. C'est une exposition 
hardie, pittoresque, souvent violente et arbitraire deä 
vues du maitre, une plaidoirie, disons mieux, une 
Sorte de provocation juvenile plutöt qu'une argtimen- 
tation scientifique. Exagerant la pensöe de Baur, il 
röduit le christianisme ä un 6bionitisme assez maigre 
et chercbe ä renforcer encore, avec une partialit6 
manifeste, la prötendue Opposition entre le p6tri- 
nisme et le paulinisme. Schwegler, comme Strauss, 
possöde une grande virtuositö formelle; il a, h un 
haut degr6, le don d'embrasser une matifere ötendue, 
de Tordonner d'une maniöre lumineuse et de Tex- 
poser dans un style entrainant. D6courag6, lass6 des 
rösistances qui se multiplierent autour de lui, ä la 
suite de la röaction qu*amen6rent les ^venements 
de 1848, il se rejeta sur Tenseignement de Tanti- 
quitö classique et pr6para les mat^riaux de son Sis- 
ioire romaine dont il publia lui-m§me les deux pre- 

(1) Der Montanismus u. die christliche Kirche des 2ten Jahrhun-* 
derts. 1841. 

(2) Das nachapostolische Zeitalter in den Hauptmomenten seinei' 
Entwicklung. Tüb. 1846. 2 vol. 

m. 8 
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miers volumes (1853-57). 11 avait donnö pr6c6dem- 
ment une Edition des Ho^nilies cUmentines (1847) 
et de VHistoire eccUsiastique d'Eusebe (1852). 

A c6t6 de Schwegler, vient se placer Eduard Zel- 
LEB, n6 en 1814, professeur ä Berne, ä Marbourg 
et ä Heidelberg. Plus r6fl6clii,plus circonspeet, plus 
soigneux que Schwegler, il ne s'avance que lente- 
ment, se rendant compte de chaque pas qu'il fait. 
II a fourni une serie d'articles solides dans les An' 
nales thiologiques qu*il dirigea de 1842 ä 1857, et 
parmi lesquels on doit surtout citer ceux sur les 
tömoignages historiques en faveur de Tevangile de 
Saint Jean, sur TApocalypse, sur T^vangile de Luc 
et les Actes des apotres. Son livre le plus remar- 
quable est son Examen cntique des Actes des apo- 
tres (1). C'est le fruit le plus mür de la critique de 
Baur. II dut lui aussi ä ses opinions avanc6es d'6- 
cbanger Tenseignement de la th^ologie contre celui 
de la Philosophie. Son Sistoire de la pAilosopUe des 
Grecs et celle de la Philosophie allemande depuis 
Leibnitz sont tres-estim6es (2). Nous citerons encore 
de lui une Exposition du systhme thiologique de 
Zwingle (3). 



(1) Die Apostelgeschichte nach ihrem Inhalt u. Ursprung kritisch 
untersucht. Stuttg» 1854. 

(2) Die Philosophie der Griechen. 1844-52. 3 vol. Geschichte der 
deutschen Philosophie seit Leibnitz. Münch. 1873. 

(3) Das theologische System Zwiugli's. 1853. Voyez aussi ses Vor- 
träge u. Abhandlungen geschichtlichen Inhalts. Leipz. 1865, oü 
nous trouvons, ä cöte d'une etude fort bienfaite sur lemonotheisme 
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Au sein meme de Töcole de Baur, il se produisit 
une s6rie de divefgences, de röparations et ni§me 
de r^tractations. Le plus föcond, le plus infatigable 
ecrivain de Töcole de Tubingue est sans contredit 
August Hilgenfeld, professeur ä I6na et depuis 
1857 directeur A.q^ Jahrbücher für wissenschaftliche 
Theologie. II se vante d'avoir reussi h mod^rer les 
allüres de lä critique contemporaine et d'avoir Sub- 
stitut la nl6thode historico-littöraire ä « la critique 
de tendaüce d de Baur. En effet, la nuance dogma- 
tique d'un ecrit n'est pas, ä ses yeux, le seul critöre 
qui doive decider de son caractöre, de son auteur, de 
l'epoque de sa rödaction. II examine les tömoignages 
extörieurs, les circonstances historiques et en parti- 
culier les diverses sources qui ont servi de base ä nos 
compositions 6vang61iques. II les place beaucoup 
plus haut que Baur. II ramöne entre Tan 50 et 
Tan 60 les Clements primitifs qui constituent Tövan- 
gile Selon saint Matthieu et les attribue h Tapötre 
lui-meme ; les remaniements qulls ont subis remon- 
teraient vers Tan 70 h 80. Quant ä Luc, il date de 
Tan 100 ä 110, et Marc vient se placer entre les 
deux^ non comme leur r^sumö, mais comme un an- 
neau interm6diaire, comme une sorte de refonte du 
Matthieu primitif dans le sens d'un judaisme tole- 
rant et conciliant. Pour les ^pitres de Paul aussi, 
Hilgenfeld s'arrete k un moyen terme entre le jjige- 

chez les Grecs, des essais biographiquea sur Wolf, Fichte, Schleier- 
machei'i Baur et uii parallele interessant entre Strauss et M. Renan. 
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ment de Baur et ropinion traditionnelle ; il reconnait 
Tauthenticitö de la premifere 6pitre aux Thessalo- 
niciens, de l'öpltre aux Philippiens et de celle h Phi- 
16moii. Hilgenfeld ne va plus loin que Baur qu'en 
ce qui concerne le quatriöme 6vangile, dont il re- 
cule la composition jusqu'ä la gnose de Valentinien, 
vers Tan 130. Parmi les nombreux ouvrages de notre 
auteur, nous citerons ses travaux sur les Homüies 
cUmentines, sur Tövangile de saint Jean, sur celui 
de Marc, sur la Glossolalie, sur Töpitre aux Galates, 
sur les Peres apostoliques, sur les quatre 6vangiles, 
sur TApocalyptique juive, sur la fete de Päques, sur 
le eanon et la critique (1). 

Kabl Reinhold Köstlin, professeur ä Tubingue, 
se place ä peu prös au inßme point de vue que Hil- 
genfeld. II s'occupa particuliörement de soumettre 
ä un examen plus severe les divers 616ments dont se 
composent nos övangiles canoniques. D'apres lui, 
c'est Marc qui est Tövangile primitif et qui a servi 
de base aux autres : non point, äla v6rit6, notre Marc 
canonique, mais un Marc pötrinien et semi-univer- 
saliste qui, combinö avec les Xöyta ou discours judöo- 
chretiens de Matthieu, a produit notre premier 6van- 
gile et a 6t6 r6sum6 ensuite par notre Marc. Les 

(1) Der Kanon u. die Kritik des N. T, in ihrer geschichtlichen 
Ausbildung u. Gestaltung. Halle. 1863. Die apostolischen Väter. 
Halle. 1853. Die Evangelien nach ihrer Entstehung u. geschieht!. 
Bedeutung. Leipz. 1854. Die jüdische Apokalyptik. Jena. 1857. Die 
Propheten Esra u. Daniel u. ihre neuesten Bearbeitungen. Halle. 
1863. 
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deux ouvrages les plus remarquables de Köstlin sont 
son Etüde sur les Synoptiques (1) et son livre sur la 
TMologie joAannique (2). Ce qu'il y ötablit au sujet 
des caractöres d'authenticitö de renseignement et des 
discours de J6sus, de la mani^re individuelle, vivante, 
harmonieuse dont sont racontös les 6v6nements his- 
toriques, de la sobre simplicitö qui est le trait sail- 
lant de nos 6vangiles, est la meilleure röfutation de 
la thöorie mystique de Strauss. Nous n'avons point 
lä r^cho fantastique de Tesprit visionnaire qui au- 
rait anim6 TEglise primitive, mais bien le t^moi- 
gnage fidfele d'une tradition sürement document^e, 
au moins dans ses traits g6n6raux. 

Gustav Volkmab, professeur k Zürich, reprösente 
dans r^cole de Baur Textreme gauche, aprös avoir 
d'abord contribuö, par ses recherches sur Tövangüe 
de Marcion, ä rectifier certaines vues aventureuses 
sur le deuxifeme sifecle de notre ere. Dans ses 6crits 
sur la Religion de Jism et sur VOrigine de nos Evan- 
giles (3), il combine la critique de tendance de Baur 
avec les opinions de Wilke et de Bruno Bauer. II 
part de Tidöe d*un övangile primitif de Marc qui se 
serait perdu et dont nos övangiles canoniques se- 



(1) Uebep Ursprung u. Composition der Synoptiker. 1854, 

(2) Der johanneische Lehrbegriff. 1857. 

(3) Die Quellen der Ketzergeschichte bis zum Nicänum kritisch 
untersucht. Zur. 1854. Die Religion Jesu. 1857. Die geschichtstreue 
Theologie. 1858. Der Ursprung unserer Evangelien, nach den Ur- 
kunden, laut den neuen Entdeckungen u. Verhandlungen. Zur. 1866. 
Die Evangelien oder Marcus u. die Synopsis. Leipz. 1869. 
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raient les reproductions libres et arbitraires', au Ser- 
vice du parti paulinien, d'abord opprim6, puis triom- 
phant. Volkmar s'applique avec une ardeur inftiti'- 
gable h chercher les motifs des d^viations de Mat-» 
thieu et de Luc de T^vangile de Marc, afin de bien 
ßtablir leur d6pendance. Ce Marc fictif serait un öcrit 
dirig^ par un disciple de Paul contre TApocalypse ; 
les autres ^vangiles auraient de meme pour but de 
pombattre les retours oflFensifs du jud6o-christia- 
uisme. Quant ä l'^vangile de Jean, dont Torigine 
remonte au deuxifeme siecle, Volkmar cherche, par 
de nombreux rapprochements, ä en montrer la d6- 
pendance des Berits de Justin Martyr. Ainsi, d'aprfes 
notre auteur, TApocalypse serait le seul document 
authentique du cbristianisme primitif, 

Karl Holsten, professeur ä Berne, s'est plus par^ 
ticuliörement occup6 de la thöologie de saint Paul. 
II s'est surtout appliqu6 ä r6soudre le problfeme 
psycbologique que pose ä la critique la conversion 
de cet apötre. Dans une 6tude remarquable sur ce 
sujet (1), notre auteur revient äTancienne hypothöse 
d*une Vision. Saul aurait trouv6 dans le messia- 
nisme traditionnel les principaux traits de la figure 
du Christ, qu'il prötend lui etre apparue. D*une na- 
ture nerveuse, aisöment surexcit^e, sujet h des atta- 

(1) Zum Evangelium des Petrus u. des Paulus. Die Christuavialon 
des Paulus, 1868. Voyez la r^futation de cette hypothöse par Bey- 
sphlag, Studien u. Kritiken. 1864. H. 2. 1870. H. 1. 2. Voy^z aussi 
le commentaire de Holsten sur Tepitre aux Gaiates : Inhalt u. Ge- 
dankengang des ßriefes an die G^later. Rost. 1359. 
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ques d'^pilepsie, il 6tait pr^disposö d'ailleurs ä Tex- 
tase. 

Citons aussi Tobler, pasteur dans le canton de 
Zürich, connu par ses remarquables travaux sur le 
quatriöme 6vangile (1). II admet une 6poque der6- 
dactioD beaucoup plus ancienne que Töcole de Tu- 
bingue. L'auteur doit avoir ^crit son övangile dans 
un temps oü le IxsTvo^ dont il est question eh. XIX, 
V. 35, et qui n'est autre que Fapötre Jean, vivait 
encore. II invoque les nombreux tömoignages eccl6- 
ßiastiques en faveur de Tantiquitö de cet 6vangile, 
la connaissance exacte des lieux et des temps qu'il 
r6vele. L'auteur doit avoir 6t6 juif d'origine, con- 
VQrti plus tard au christianisme et dösireux d'y 
amener ses coreligionnaires. II doit avoir ^ regu une 
6ducation savante, alexandrine, et s'^tre trouv6 en 
relation avec les disciples du Baptiste et avec Tapotre 
Jean; enfin, ce ne peut avoir 6t6 une personnalitö 
tout ä fait insignifiante et inconnue. Or, tous ces 
tpaits se trouvent röunis-dans Apollos (Actes XVIII, 
24-28), qui le premier appliqua au Christ glorifiö la 
doctrine du Logos, qu'il avait puisöe dans les Berits 
de Philon. II mit la gnose de son temps au Service 
du christianisme et plaga ses spöculations sous Tau- 
torite du plus vönörö parmi les apötres. L'^vangile a 
6t6 öcrit h Ephöse en vue de l'Eglise de Corinthe, 

(1) Die E van gel ienf rage im Allgemeinen u. die Johannesfrage 
insbesondere. Zur. 1858. Voyez aussi : Ueber den Ursprung des 
4ten Evangeliums. Zeitschrift für wissensch. Theol. 1860. H, 2. 
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9&a de vaincre la demiöre Opposition juive avec les 
armes d'une science et d'une connaissance de TEcri- 
ture plus hautes, 

Parmi les disciples de Baur, celui qui s*6carte le 
plus des vues du maitre dans le sens d'un rappro- 
chemeut vers la tli6ologie positive, c'est Aurecht 
RiTSOHL, nö en 1828, professeur h Bonn et h Gcet- 
tiügue. II d6buta par un travail solide sur les rap- 
.ports entre Tövangile de Marcion et celui de Luc (1). 
Puis, dans son livre sur les Origines de Tandenne 
Eglise cathoUque (2), il montra ce qu'il y a de faux 
et d'arbitraire dans Temploi que fait Baur des mots 
de paulinisme et de pötrinisme; il contesta, en parti- 
culier, la longue domination de ce dernier jusqu'au 
rniüeu du second sifecle. Dans une deuxieme Edition 
de cet ouvrage, complötement remaniöe, Ritschl s'6- 
carte encore davantage des vues de Baur et montre 
que le catholicisme n'est pas n6 d'une sorte de com- 
promis entre le judöo-christianisme et la doctrine de 
Saint Paul, mais qull a 6t6 le döveloppement ou 
plutöt Tappauvrissement de cette dernifere. Le grand 
m6rite de Ritschl, c'est son exposition de la doctrine 
paulinienne, dans laquelle il relfeve certains 616nients 
soi-disant jud6o-clir6tiens qui constituent en quelque 

(1) Das Evangelium Marcit>n*s u. das canonische Evangelium des 
Lucas. 1846. 

(2) Die Entstehung der alt-catholischen Kirche. Bonn. 1850. 
2- Edition. 1857. 
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Sorte le terrain neutre sur lequel pouvait se faire 
runion de Paul avec les Douze. Ritschi s'est aussi 
livr6 h une critique approfondie du montanisme et 
des Homilies cUmentines^ dont rimpression, d'aprös 
lui, a 6t6 beaucoup trop puissante sur Tesprit de 
Baur, qui en a fait le point de döpart de toute sa 
critique. Le chef de T^cole de Tubingne a attach6 
une importance exag6r6e k ce roman de teudance du 
deuxiöme sifecle et trop accentuö la solidaritö qiii 
aurait exist6 entre les öbionistes essöniens et les 
apötres. Notre auteur cherche aussi k signaler, soit 
dans les öpitres de Paul, soit dans les synopti- 
ques, des points de rattache pour Tauthenticitö de 
r^vangile de saint Jean. Nous citerons encore de 
lui une remarquable monographie sur VHistoiTe iyi, 
dogws de la jmtification (1) et de beaux travaux sur 
la. thöologie cal viniste du seizifeme et du dix-septiöme 
si6cles. 

Mais Ritschl n'est pas seulement c616bre par ses 
ouvrages et par les nombreux articles qu'il a iu- 
s6r6s dans les revues tb^ologiques, il exerce aussi 
une grande influence dans sa chaire de professeur, 
tant par le souffle religieux et Texquise noblesse qui 
caractärise son enseignement que par sa m6thode 
calme, sens6e et sereine qui impose d'elle-mdme la 
confiance k ses auditeurs. 

On peut dire que, gräce aux travaux 6minents 

(1) Die christliche Lehre von der Rechtfertigung u. Yersdhnung. 
Bonn. 1870. 
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sortis de Töcole mßme de Baur et h Tapplication 
pigoureuse de sa möthode historique, les r^sultats, 
voire mßme les plus fondamentaux, de la critique 
du piattre ont 6t6 renversös. Si, comme la plupart 
des interprötes Tadmettent aujourd'hui, T^vangile de 
Marc, dans lequel rantithfese entre le paulinisme et 
le p^trinisme apparait neutralisöe, est le plus ancien 
des övangiles, le premier anneau de la chaine des 
döductions Ii6g61iennes est brisö, et les origines du 
christianisme n'ont pas offert le spectacle d'une 
lutteaussi passionnöe que le voulait T^cole de Tu- 
bingue, II en est de meme des Actes des apötres, 
Alors m§me que Ton doit y reconnaitre une teu- 
dance h la conciliation, il ne s'ensuit pas qu'il faille 
les regarder comme inauthentiques, d'autant moins 
que Texpörience nous montre que les disciples 
d*hommes öminents se combattent presque toujours 
avec plus de zöle et d*acliarnement que les chefs 
d'öcole eux-memes. Quant ä la eoutroverse au su- 
jet de r^vangile de saint Jean, eile n'est pas 6pui- 
s6e Sans doute, mais Topinion qu'ü faille chercher 
Torigine de cet 6crit dans le cercle le plus intime 
des apötres gagne de plus en plus du terrain. 
Enfin Tauthenticit^ de la plupart des 6pitres de 
Saint Paul, gräce aux rötraetations sorties dß Tö- 
cole de Tubingue, est auJQurd'hui gönör^lemßnt 
reconnue. Et ce soat lä, uons le röpötons, des 
rösultats obtenus par le seul moyen des recher- 
ches scientifiques, indöpendamment de toute throne 



'l i 
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particulifere sur rinspiration ou sur lautoritö des 
saintes Ecritureö. 



VI 



L'^cola de Tubingue n'a pas le monopolß de la cri- 
tique biblique, quoique nous ne trouvions nulle p^rt 
ailleurs des travaiix aussi considörables, aussi origi- 
naux, et qui se oomplötent mieux les uns les autres, 
II est impossible de citer ici tous les noras : nous 
devons nous borner h mentionner les plus saillants, 

Gottfried Chbistian Fj^iedbich Lücke (1791- 
1855) (1), n6 prös de Magdebourg, fit ses 6tudes h 
Halle et ä Goettingue, et subit puissamment rin- 
fluence des Berits de Herder et de Schleiermacl^er, 
Eritour6 d'un cercle de jeunes hommes distinguös, 
animö des plus nobles aspirations pour ce qui est 
grand et beau, cultivant avec goüt les ötudes ex6- 
götiques, il devint Tun des reprösentants les plus 
6minents de cette nouvelle th6ologie qui essayait de 
concilier la science et la foi. Nature essentiellement 
r^ceptive, il savait se plonger avec amour dans uu 
sujet noble et 61ev6, se Tassimiler parfaitement et Iß 
reproduire avec cette conviction 6mue que donne 

(1) Voyez : Redepenning : Protestantische Kirchenzeitung. 185&U 
N» 10. Ehrenfeuehter : Studien u. Kritiken. 1855. H. 4. J. MüUer : 
Deutsche Zeitschrift. 1855. N» 16 et 17. 
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toujours rexpörience personnelle. II y avait chez lui 
un trait artistique qui lui permettait de colorer vi- 
vement tout ce ä quoi il touchait. Ce qui acheve de 
le caractöriser, c'est sa pr6dilection pour le latin et 
rhabiletö avec laquelle il maniait cette langue. 

Privatdocent h Berlin en 1816, il fut nommö deux 
ans aprös professeur k Tuniversitö nouvellement 
cr66e de Bonn et passa en 1827 h Goettingue. Toutes 
les branches de la th6ologie faisaient partie de son 
enseignement, mais il cultivait de pröförence Texö- 
göse. C'est k la science biblique aussi qu appartien- 
nent ses Berits les plus importants, une Uermiiiievn 
tique du Nouveau Testament (1) et un Commentaire 
assez volumineux desicritsde saint Jean {2) . L*her- 
möneutique de Lücke est devenue classique. On peut 
dire qu'elle fixe d'une maniere definitive les prin- 
cipes qui doivent r^gir la matiöre. Pour Interpreter 
la Bible, le sens religieux est non moins necessaire 
que les connaissances pbilologiques et historiques. 
Le semblable seul pergoit le semblable : « Celui-lä 
seul, dit notre auteur, cherche röellement qui aspire 
ä trouver, celui-lä seul creuse qui est rempli d'amour ; 
celui-lä seul trouve qui, croissant en amour, regoit 
la lumifere d'en haut. » Lücke demande au tli6ologien 
d'unir une pi6t6 ardente ä une science ind6pendante. 

(1) Grundriss der N. T. Hermeneutik u. ihrer Geschichte. Gott. 
1817. 

(2) Commentar zu den Schriften des Johannes. Gott. 1820-32. 
4 vol. 
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Le trait mystique qui se trouve au fönd de son 
caractöre et qui lui persuada de^ fondre ensemble, 
dans ses cours, la dogmatique et la morale pour n*eii 
faire qu'une seule science, et lui fit concevoir le projet 
d'6crire une Histoire de la mystique chritienne, Tat- 
tira aussi vers saint Jean, « T^vangile capital, le plus 
d61icat et le plus profond de tous. d II essaya, dans les 
quatre volumes qu'il consacra ä cette 6tude^ de prou- 
ver que le quatrieme övangile et TApocalypse pou- 
vaient etre d'un meme auteur, et combina d'une ma- 
niöre souventing6nieuse, quoique nuUement döcisive, 
tous les arguments que Ton peut invoquer en faveur 
de cette thöse. Collaborateur d un grand nombre de 
revues thöologiques, Lücke, avec le talent plastique 
qui le distinguait, excellait dans les biographies et 
dans les nöcrologues, t6moins ceux de Schleierma- 
cher, de Planck et de de Wette. 

A c6t6 de Lücke nous placerons Friedrich Bleek 
(1793-1859), dou6 d'un savoir gigantesque et d'une 
impartialit6 devenue proverbiale. Originaire du Hol- 
stein, il d6buta, aprfes de bonnes ötudes philologiques 
et theologiques ä Kiel et ä Berlin, dans cette derniere 
ville, sous la direction de Schleiermacher, en 1818, en 
qualitö de prwatdocent. II fut nomm6 professeur ä 
Bonn en 1829 et y occupa pendant trente ans la 
chaire d'Ecriture sainte. Ses ouvrages appartiennent 
tous au domaine de Texögöse et de la critique sacr6e. 
Nous citerons, outre de nombreux articles disperses 
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dans les revues, son Introduction ä rSpUre anx Hi- 
hreux (1), ses Essais de critique evangilique (2), son 
Introduction ä V Ancien et au Nouveau Testament (3), 
son Explication synoptique des trois premiers ivan- 
gites{4)^ son Commentaire sur TApocalypse {5). Tous 
ces Berits, quoiqu'ils ne s'adressent qu'aux savants, 
se distinguent par une grande clarte, une möthode 
s6vöre et une singuliöre solidite de jugement. Bleek 
fait toujours preuve de rimpartialitö la plus scrupu- 
leuse et tient l'engagement qu'il a pris vis-ä-vis de 
lui-m§me de n*accepter que ce qui, ä ses yeux, est 
suffisamment document^. Sans fetre aucunement scep- 
tique, il se döfie des hypotheses, a conscience des 
limites reelles de la science et eontinue chaque re- 
cherclie jusqu'ä ce que le plateau de la balance in- 
cline d'un cöt^ ou de Tautre. ßien de brillant d'ail- 
leurs, rien d'ingönieux, rien d'original presque dans 
ses öcrits dont les rösultats inspirent une confiance 
d'autant plus grande qu'ils sont pr6sentes d*t!ne 
manifere plus sobre et plus modeste. 

Schwarz a dit de Bleek qu'il est celui des disciples 
de Schlei ermacher qui a le mieux et le plus r^solü- 
ment conserv6 Tesprit critique et le sens du vrai du 

(1) Versuch einer vollständigen Einleitung in den Brief an die 
Hebräer. 1828^40. 3 vol. 

(2) Beiträge zur Evangelienkritik; 1846. 

(3) Einleitung in das A. T , herausgegeben durch seinen Sohn. 
Berl. 1860. Einleitung in das N; T. 1862. 

(4) Synoptische Erklärung der drei ersten Evangelien. 1862; j 

2voL 

I 

(5) Vorlesungen über die Apocalypse. Berl, 1862. 
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maitre. Ses iütroductions aux livres sacrös sont des 
modales d'exposition simple, lucide et substantielle, 
EUes montrent que la foi positive et la critique bis- 
torique ne s'excluent pas, alörs meme que les recher- 
ches n'aboutissent souvent qu'ä poser un point d'in- 
terrogation. Parmi les livres du Nouveau Testament, 
Bleek avait, lui aussi, une prödilection marquöe pour 
Tövarigile de saint Jean. II soutint son a'utbenticitö 
contre l'öcole de Tubingue, en montrant que, jusque 
dans ses moindres dötails, le quatrieme övangile fait 
preuve d'une plus grande exactitude historique et 
ineme cbronologique (les voyages ä Jerusalem, la 
fete de Päques et sa c^^bration en Orient, etc.) que 
les synoptiques. II invoque aussi les nombreux t6r 
moignages historiques qui existent en sa faveur. 
D'oü vient que cet 6vangile se trouve etre accept^ 
par tous les partis, lors de la Formation du canon, 
s'il n'est ne qu'au milieu du deuxieme siöcle? 

ßien de plus frappant que le contraste entre Bleek 
et Rudolf Stier (1800-1862) (1), le reprösentant de 
Tex^gese ^difiante et mystique. N6 ä Fraustad dans 
la province de Posen, il termina ä Berlin et ä Halle 
des 6tudes incompletes. Nature poötique et entbou- 
siaste, il s'ötait jetö ä corps perdu dans les aspira- 
tions romantiques et patriotiques de cette öpoque. 
Li6 avec Jean-Paul, il imita son genre maniörö et 

(1) Voyez Nitzsch : Stier als Theologe. Barmen. 1865 et une bio- 
graphie publice par ses fils : D' E. Ri Stier* Wittemb; 1868; 
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pr6tentieux dans des essais littöraires (1), qu'il dösa- 
voua plus tard. Ce furent les 6preuves, un deuil de 
coeur et T^tude de la Bible qui convertirent ä Christ 
cette nature ardente et passionnöe. Le Onomon de 
Bengel et le Commentaire bihlique de Fr. v. Meyer de 
Francfort devinrent salecture assidue. II voyait alors 
ä Berlin un groupe de chrötiens reveilles comme lui, 
Tholuck, Bethmann-HoUweg, le baron de Kottwitz. 
En möme temps, il suivait les cours de Neander et 
de Lücke, sans toutefois les trouver assez ortho- 
doxes. Puis il passa quelques ann6es au s6minaire 
pastoral de Wittemberg, oü il se lia d'une amiti6 
intime avec Rothe et Krummacher, tout en fröquen- 
tant assidüment la maison du directeur Nitzsch, 
le pöre, dont il 6pousa plus tard la fiUe. En 1824, 
Stier fut nomme professeur ä T^cole des missions de 
Bäle, puis successivement pasteur ä Frankleben prös de 
Mersebourg, ä Vichlinghausen dans leWupperthal, 
et plus tard surintendant ä Schkenditz et ä Eisleben. 
Presque tous ses Berits traitent de la Bible, qui fut 
Tobjet de Tötude patiente et passionnöe de toute sa 
vie. Ses commentaires sur les Discours du Seigneur 
Jisus (2), sur ceux des Apdtres (3) et des Anges (4) ont 



{\) Krokodileier. Träume u. Mährchen. 

(2) Die Reden des Herrn Jesu. 1843-48. 7 vol. Die Reden de8 
:Herrn Jesu vom Himmel her. 1859. Une edition pour les laiques a 
paru sous le titre : Die Worte des "Worts. Barmen. 1857. 3 vol. 

(3) Die Reden der Apostel nach Ordnung u. Zusammenhang aus- 
gelegt. 1824-30. 2 vol. 

(4) Die Reden der Engel in der heil. Schrift. 1861. 
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eu un succes consid6rable ; il faut y joindpe un Com- 
mentaire Bwr les Psaumes (1), le second Esaie^ le livre 
des Proverhes, VEpttre aux.EpMsiensi^)^ celle aux 
Sihreux^ Celles de Jacgues et de Jude. Son ex6göse 
est bas6e sur une foi absolue dans rinspiration et 
dans rinfaillibilitö du texte sacrö. Pour Stier, laper- 
sonnalitö de r^crivain s'eflFace et disparait presque 
entiörement devant celle du Saint-Esprit, qui est 
le auctor primariiis de TEcriture. C'est lui qui a 
donn6 ä la Bible, soit pour Tensemble, soit pour les 
dötails, cette ordonnance admirable, et aux divers 
passages leur sens profond et mystique; c'est lui 
qui a stabil Tharmonie entre TAncien et le Nouveau 
Testament, entre les 6vangiles et les ^pitres. La 
pensöe de Stier, ou plutöt ceUe qu'il prötend pui- 
ser dans la Bible, est profonde, ing6nieuse, mais 
trop prolixe et trop raffin6e. Ses ouvrages renfer- 
ment des trösors d'observations psychologiques et 
pbilologiques : c*est un vöritable embarras de ri- 
chesse. Stier ötudie les moindres nuances du lan- 
gage biblique et en tire des remarques fines, quoique 
parfois trop recherchöes. On sent aussi assez fr6- 
quemment les lacunes que präsente Töducaljion phi- 
lologique et historique de Tauteur. 

Heureusement ces d6fauts sont corrig6s, en un cer- 
tain sens, par Tabsence d'esprit syst6matique et de ri- 

(1) Auslegung von 70 ausgewählter Psalmen. 1834-35. 2 vol. 

(2) Der Brief an die Epheser. 1846. 2 vol. Voyez aussi la trös-re« 
commandable Bible polyglotte dont Stier est T^diteur. 

III. 9 
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gueur dogmatique. Stier — et en ceci ü est fid^le k la 
tradition mystique — reste ind^pendant de toutes les 
äcoles et de tous les partis. II place la Bible au-dessus 
de toutes les dogmatiques et de toutes les confessions 
de foi. Au^ th^ologiens de Täcole de la conciliatioii, 
11 reproche leur timiditö et leurs inconsäquenceSi aux 
luthöriens leur servilisme dogmatique et leur esprit 
reactionnaire. II s'^leva avec force contre Tidolätrie 
du nom de Luther (1) : il donna lui-möme une nou- 
velle ödition de son catöcliisme et une traduction de 
la Bible, basäe sur celle de Luther, mais plus fidöle au 
texte et accoQipagnäe de nombreux passages paralr 
löles, choisis avec beaucoup de soin. De meme il bläma 
Tusage exclusif des anciens cantiques (2), et tau^a 
vertement les attaques dirigöes contre Tünion (3), 
Nous devons citer encore un Alrigi homiUtiqm (4), 
dans lequel Stier räclame le retour k une prödication 
strictement biblique, pour la forme comme pour le 
fond, bas^e sur la Bible bien comprise dans son mer« 
veilleux organisme, et reproduite par le Saint-Esprit 
daus Texp^rience de ch^cun. II insiste sur la distinc- 
tion ä faire entre la prödication missionnaire et le ser? 
mon prononcö devant une communaut6 de chrötieng, 
et polömise vivement contre la routine et le pödan- 
tisme auxquels donne lieu Tobligation de pröcher 

(1) Altes u. neues in deutscher Bibel; 1828. Darf Luther*» Bibel 
unberichtigt bleiben ? 1836. 

(2) Die Oesangbuchwoth. 1838, 

(3) UnlutheriscUe Thesen, deutUch fUr Jedermann. 185&. 

(4) Kurzer Grundrisa Qiüßx biblischen i^eryl^tüc. 1830. 
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sur les p^ricopes traditionnelles. Stier a publik lui- 
mäme plusieurs recueils de sermons d'apr^s ces 
principes (1). Ses souffrancea corporelies, rinflexibi- 
lit^ et la roideur de son caractöre, sa polämique sou- 
vent passionnäe, ainsi que son biblicisiue rigide, ex- 
pliquent peut-@tre pourquoi, malgrö taut de beaux 
dons, il a ai peu agi par son contaet personnel, et 
pourquoi il s'est pour ainsi dire trouvä isolö pendant 
lea yiugt demiörea annäes de sa vie. 

Parmi les exögötes de valeur, nous devons nom- 
mer aussi Heineich August Wilhelm Meyeb (1800- 
1873), membre du consistoire de Hanovre, dont le 
Commentaire critique et exigitique du Nomeau Tes- 
tament (2) jouit d'une grande et legitime considöra- 
tion en Allemagne. L'auteur a su unir des convic- 
tions clir6tiennes s6rieuses et un supranaturalisme 
biblique solide ä un esprit vraiment scientifique ; il 
a fait preuve de connaisaances philologiques 6ten- 
dues, d'une grande impartialitö et d'une perspicacitö 
critique souvent remarquable. Meyer a tirö un beu- 
reux parti de la littörature ex6g6tique ancienne et 
moderne, et a su, ä travers les diverses öditions qui 
se sont suec^dä assez rapidement, maintenir son livre 
au niveau des progrös de la science, 

(1) Evangelienpredigten. Epistelpredigten füp das christliche Volk. 

(2) Kritisch-exegetischer Commentar über das N. T. Gott. 1892. 
Plusieurs parties de ce commentaire ont atteint leur 4" et leur' 
5* edition. 
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A c6t6 de Meyer, nous rangerons, pour le Nout 
veau Testament, son homonyme Johann Friedrich 
VON Meyer, s^nateur de Francfort, c616bre par ses 
6tudes cabalistiques et une traduction de la Bible, 
accompagn^e d'un commentaire oü predomine la 
tendance mystique et alWgorique (1) ; Hermann Ols- 
HAüSEN (1796-1839), professeur ä Königsberg et k 
Erlangen, auteur de plusieurs commentaires esti- 
m6s (2); Johann Heinrich August Ebrard, pro- 
fesseur ä Zürich et ä Erlangen, d'origine röform^e, 
continuateur d'Olshausen et auteiar de plusieurs ou- 
vrages concernant le dogme (3); Eduard Riehm, pro- 
fesseur k Halle, auteur d'un beau commentaire sur 
VJEpitre aux Hilreux (4). Pour TAncien Testament, 
nous citerons Gustav Friedrich Oehler (1812-1872), 
professeur k Breslau et k Tubingue, connu par ses 
ProUgoTnines ä la theologie de V Anden Testament (5); 

(!) Die heilige Schrift in berichtigter Uebersetzung mit kurzen 
Anmerkungen» Frkft. 3 vol. 3*^dit. 1842. 

(2) Die Aechtheit der vier Evangelien. 1823. Ein, Wort über tie- 
fern Schriftsinn. 1824. Die biblische SchriftausIeguDg. 1824. Bibli- 
scher Commentar über sämmtliche Schriften des N. T. 1830-40. 
4 vol. 

(3) Kritik der evangelischen Geschichte. 1842. 2* ^dit. 1850. Das 
Evangelium Johannis. 1845. Der Brief an die Ebräer. 1850. Das 
Dogma vom heil. Abendmahl u. seine Geschichte. 1845-46. 2 vol. 
Christliche Dogmatik. 1851-52. 2 vol. 2« ödit. 1862-63. Handbuch 
der christlichen Kirchen- u. Dogmen geschieh te. Erl. 1865. Sola ! 
Wissenschaftliche Beleuchtung von D' Becks Rechtfertigungslehre. 
In Briefen. Erl. 1871. 

(4) Der Lehrbegriff des Hebräerbriefes, dargestellt u. mit ver- 
wandten Begriffen verglichen. Ludwigsb. 1858. 2 vol. 

(5) Prolegomena zur Theologie des A. T. 1845. Die Grundlage 
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Michael Dbechsleb, professeur ä Erlangen, qui cher- 
clia ä d6fendre Tunitö et Tauthenticitö de la Genese 
et d'Esai'e (1) ; Tuch (f 1867), professeur h Leipzig, 
^galement c616bre par ses beaux travaux sur la Ge^ 
nöse (2); Karl Friedrich Keil, professeur ä Dor- 
pat, auteur d'une introduction et d*un commentaire 
6tendu sur TAncien Testament, dans lequel nous 
trouvons de nombreuses notices archöologiques et 
d'intöressantes remarques homüötiques (3). II est de- 
venu cölöbre par sa longue et ardente controverse 
(appel6e la batrachomyomachie), avec son coUögue 
Kurtz sur Tunion des fils de Dieu avec les fiUes des 
hommes. Nommons enfin Lunwia Diestel, profes- 
seur ä löna, auteur d'une remarquable Histoire de 
VÄncien Testarrnnt dans VEglise cJiritienne (4), et 
Paul Kleinert, professeur ä Berlin, c6l6bre par ses 
recherches sur le droit et Tbistoire littöraire de TAn- 
cien Testament (5). 

der A. T. Weisheit. 1854. Ueber das Verhäitniss der A. T. Prophe- 
tie zur heidnischen Mantik. 1801. 

(1) Einheit u. Aechtheit der Genesis. 1838. 

(2) Commentar über die Genesis, herausgegeben von Arnold. 
Halle. 1871. 

(3) Lehrbuch der historisch-kritischen Einleitung in die kano- 
nischen u. apokryphischen Schriften des A. T. 2* ^dit. Frankf. a. M. 
1859. Biblischer Commentar über das A. T. mit Delitzsch. Handbuch 
der biblischen Archäologie. Frkf. a. M. 1859. 2 vol. 

(4) Geschichte des A. T. in der christlichen Kirche. Jena. 1869. 

(5) Untersuchungen zur A. T. Rechts- u. Literaturgeschichte, 
Bielef. 1871. 
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VII 



' GsoRa Heinbigh August Ewald occupe une place 
h part panni les ex^g^tes. Ind^pendant de caractöre 
comme de convictions, il n'a voulu s'inföoder ä aucun 
parti ) et präföre au besoin risolement ä la popula* 
rit6. Malheureusement cette respectable indöpen- 
dance s'allie h un tempörament trös-personnel , na- 
turellement passionnö et violent. Vöritable esprit 
dictatorial, il pr^tend r^genter la science de la Bible, 
mais gräce ä la richesse et k Toriginalitä de ses 
id6es, il a donn6 une impulsion föconde meme k ses 
adversaires. N6 k Goettingue en 1803, fils d*un 
|)auvre tisserand, il d6buta comme mattre d'6cole k 
Wolfenbüttel, et dut ä des efforts pers^v^rants et k 
un travail infatigable le rang consid6rable qu*il a 
conquis dans la science. Pröfesseur k Tubingüe et k 
Goettingue, Ewald est aujourd'hui Tun des orienta- 
listes les plus distinguös de TAUemagne. M616 k la 
politique militante, gräce k de fortes convictions et 
k une fid61it6 inöbranlable k la cause de la justice, U 
a 6t6 suspendu une premiöre fois de ses fonctions, 
en 1834, k cause de ses opinions lib6rales; en 1866, 
11 a 6t6 destitü6 pour refus de serment, aprös Tan- 
nexion du Hanovre ä la Prusse. Depuis lors Ewald 
est au Parlement allemand le döfenseur courageux . 
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des libertäs et de rind^pendance des populations op* 
primöes et violentöes par la politique de M. de Bis- 
marck. 

Ewald est Tauteur d'un grand nombre d'ouvrages 
sur TAncien et le Nouveau Testament (1), ainsi que 
d'une Bevue biblique tout entiöre r6dig6e par lui (2). 
Theologien ' liberal et m§me d'opinions avancäes, 
membre du Protestantenverein^ il fait nöanmoins 
une guerre acbamäe k Täcole de Tubingue. On doit 
regretter profondäment le ton äpre et passionnä de 
sa pol^rnique« la haine et les insultes qu'il prodigue 
ä ses adversaires, son stjle äcbauffiS, la fatuitö avec 
laquelle il se däceme des äloges, son exposition enfin 
diffuse et prätentieuse^ m61ange de haute fantaisie 
et de critique. Ewald se reprösente les commence- 
ments de la littäraturature öyang^lique comme 
Schleiennacher. La tradition a &U la source com- 
mune oü tous leg auteurs ont puisö. Elle s'ötait in- 
carn^e en quelque sorte dans ces övang^listes ambu- 
lants (Heiseerpangelisten) qui allaient porter de lieu 



(1) Hebräische QrämMatii* 1827» aved de nombreuses ^ditions de- 
puis lors.. Das Hohe Lied Salomo*s. 1826. Die poetischen Bücher des 
Ä. T. ifö5-37. 4 vol. Ö'ie i'ropheten des A. 'J. 1840. 2 vol. t)ie Öe- 
ichic^te detf Volkes Israel. 1843-50. 4 vol. 3« ädit. Odtt. 1864-68. 
Die Geschichte Christi u. seiner Zeit. Die Geschichte des aposto- 
lischen u. nachapostolischen Zeitalters. 2 vol. Die Alterthümer des 
Volkes Israel. 1848. Die drei eisten Evangelien. 1850. Die Lehre der 
Bibel von Gott, oder Theologie des alten u. neuen Bundes. Leipz. 
i871. 4 vol. Voyez aussi ses commientaires sur le Livre d*H6noch et 
^Ut les LiVfes sibyliin^. 
< iß) Jahrbücher der bibliacheü Wiiisenschaft depuis 1849. 
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en lieu le souvenir de ce que Jösus avait fait et en- 
seignö. Toutefois Ton sentit de bonne heure le besoin 
de fixer de ch^res exp6riences et de lier entre eux les 
r^cits isoläs auxquels elles se rattachaient. II a du se 
former ainsi des groupes principaux, des faisceaux 
de r6cits qui sont comme les noyaux de nos 6van- 
giles canoniques. Le premier essai de ce genre, c'est 
r^vangile de Philippe, 6crit en höbreu et renfermant 
une exposition des faits les plus marquants de la vie 
du Christ et de ses disciples, c ces cimes les plus 
61ev6es autour desquelles les autres r6eits sont venus 
flotter, charri6s par la tradition. :> C'6tait un öcrit 
court, ne contenant point les r6cits de Tenfance ni 
des discours ätendus, et qui a passö presque tout en- 
tier dans notre Marc canonique. En mSme temps se 
forma un^recueil de sentences de J6sus qui, d^s Ta- 
bord, furent arrang6es et groupöes d'aprös un plan 
convenu, tel que cela ressort encore aujourd'hui de 
Texamen du sermon de la montagne, des para- 
boles, etc. L'auteur de ces Discours, 6crits en hö- 
breu, fut Tapötre Matthieu, que consultörent Marc 
et Luc. A cöt6 de Tövangile de Philippe et des dis- 
cours de Matthieu, il a du exister encore une sö- 
rie d'öcrits dans lesquels nos övangiles ont puisö 
et dont il est facile de döcouvrir la trace si on 
les examine avec soin. Ewald prösente ä ce su- 
jet les hypothfeses les plus aventureuses comme 
des faits indiscutables. Ses jugements sont sou- 
vent bizarres, et les inductions qull tire du style 
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de nos övangiles dönotent beaucoup d'arbitraire. 

A c6t6 d'Ewald, nous placerons Karl August 
Knobel (1807-1863), professeur k Giessen, et Tun 
des plus grands connaisseurs de Tantiquitö Orientale. 
Son savant ouvrage sur le PropMtisme chez les 
HihreiM> (1), et ses commentaires sur TEcclösiaste, 
Esaie, Josu6 et les divers livres du Pentateuque (2), 
sont fort estimfe; son essai sur le tableau des 
peuples (Genöse X) (3) a 6t6 justement remarqu6 ä 
cause des recherches ethnographiques solides dont il 
tömoigne. Pour tout ce qui concerne le c6t6 lin- 
guistique et archöologiqüe de TAncien Testament, 
Knobel est sans rival. Ce qui lui fait entiörement 
d6faut, c'est le sens poötique et parfois aussi le sens 
religieux. Knobel se rattache ä Töcole rationaliste, 
mais sa science toujours impartiale et son sens cri- 
tique, dou6 d'un don heureux de divination, Tont fait 
arriver ä des rösultats qu'ä plus d'un 6gard on peut 
considörer comme döfinitifs. Dans sa pol6mique avec 
Ewald (1), en particulier, la v6rit6 est presque tou- 
jours du c6t6 de notre auteur. 

Edouard Reuss a pris, dans la critique sacr6e, la 
meme position ind6pendante qu'Ewald. Le savant 



(1) Prophetismus der Hebräer. Bresl. 1837. 2 vol. 

(2) Commentar über das Buch Kohelet. 1836. id. zu Jesaja. 1843. 
id. zu der Genesis. 1852. id. zu dem Exodus u. dem Leviticus. 1857. 
id. zu Numeri Deuteronomium u. Josua. 1861. 

(3) Die Völkertafel der Genesis. 1850. 

(4) Exegetisches Vademecum für Hrn. Ewald in Tübingen. Giessen. 
1844. 
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profesB6ur de Strasbourg ne veüt etre qu'historien : 
il y met sa gloire^ et presque sa yanitä. Btevet, h 
force de recbercheSi de fiagacitö^ d'im{)artialitä| la 
critique ä la häuteür de Thistoire^ voilä son ambi- 
tioü. Et il faut bien le dire, sa critique^ toujours 
fine, scieütifique et mesur^e^ a atteint lea liniii^B 
mfimes de lö perfectien» L'auteui' s'Siöve avec le plus 
grand suce^s contre les r^sultats de Täeole de Tu«» 
bingue^ en particuliei* en ce (JUi concehie les (§|)itres 
de Paul et Tantithäse trop absolüe du judto^ehristia- 
nisme et du paulinisme^ qui^ Selon ellSi dotmne U 
siöele apoätolique. Les ärgumeuts de Beuss en färettt 
de rauthentioitä de ces (^pitres sont presque toujoilriä 
d^cisifs. II se prononce aree moins d(^ tastteii däiis 
la question johanniquei 1/6 qnatrl^d ^vangüe Itii 
paratt avoir un caractftre dogmatique pltttöt qn'histo* 
rique. Sön authenticit^ pourtani n'est pas inüpbssiblei 
sauf en ee qüi eonceräe tes diseottrs ^ui aüritient 6t6 
arrang^s pär Tauteur d'apräs un plan saYamm^nt 
combinä qu'attestent le prolögu6 et la äuöcession 
möthodique des röcits. Qtrant aux dvangiles synop- 
tiques, Beuss ne croit pas que la scfence strit d6j& en 
mesure dfe donner une Solution satisfaisante sur lectr 
origine, leur mode de composition et leurs rapports 
de coordination öu ö^ dipi^ndanoe. II nie de mdmä la 
pössibilit^^ ävec le peu de dönn^es que nous possö- 
dons et Tabsence compl^te d'indieatfons cfafönolö* 
giques, d'öcrire une tfe de j^süs. NöS öVäÜg^iles 
n'ont pas la prötention d'etre des ceuvres historiques 
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dAiiB le sens moderne du mot« L'ouvrag'e capital de 
notre auteur est son Histoire des Scrits d4 Nouf^MU 
Testament (1)^ qui a reneuvelö pour ainsi dire Tan- 
cienne isagog'ie. L'introduction aux livres sacröe est 
devenue^ entre ses malus, une hi&toire litt^raire qüi, 
dang une S(§rie de paragräphes artistement g^roup«^ 
et accompagn^s de notes sarantesi tmitent euccefisi- 
T^ment de l'origine de cee livrefl^ du cafaon^ du texte, 
de la traduction ötde i'interprötatiön. Netis citerons 
encore du mSme auteur les ourrages qu'il a bien 
voulu öcrire en frsmgais pour initier notre public aux 
i}U^stions de haute eritique religieuee (S)^ ainsi que 
son Edition des ceuvres de CalTin en coUaboration 
^vec MM. Cunitz et Baum^ et sa savante knonogra« 
phie 8ur les iSditions du Nouväau Testament grec, 
publice ä roccasioü de Tinauguration de TuniTersitö 
allemahde de Strasbourg (3). 

Ici se placent aussi les intäressants et instructife 
t>uvrages du professeur Weizsäeckeb, de Tubiiigue, 
en particulier son livre sur les OHgines dt V Histoire 
ivangilique, L'auteur parait incliUer vers Thypothöse 
d'un övangile primitif, dont les -üötres ßei*aient des 

(1) Geschichte der heiligen Schriften Jj. T. Braunschw. 1843. 2« edi- 
tioü entidrement refondue. 1853. 4* Edition. 1869. 

(2) Histoire de la th^olögie chr^tienne au sidcle apostolique. 1852. 
2 vol. Histoire du canon. Traduction et commentaire sur l'äpttre 
aux Hebreux. Nombreux articles daas la ReTue de th^ologie de Go- 
latti depuis 1850. 

(3) Bibliotheca N. T. Ghrseci c^jus editiones ab initio typographise 
ad nostram aetatem impressas quotquot reperifi pötuerunt collegit, 
digessit, illustravit... Braunschw. 1872. 
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imitations plus ou moins compl6töes par d'autres 
documents (1), 

Nous npmmerons enfin Theodor Keim, nö ä Stutt- 
gard en 1825, ölfeve du s6minaire de Tubingue sous 
Baur, professeur ä Zürich et röcemment appele k 
Giessen et ä Berlin. Apres s'etre fait connaitre par 
quelques monographies historiques d'une certaine 
valeur (2), il döveloppa, dans un volumineux ou- 
vrage intitul6 Jisus de Nazareth (3), les vues in- 
gönieuses et solides qu'il avait esquissöes dans son 
Christ Mstoriqm (4). L'auteur examine avec une 
grande impartialitö, une sagacit6 et un taet cri- 
tique dignes d'öloges, les principales difficult^s que 
soulöve le grave problöme qu'il s'est proposö d*6- 
tudier. Indöpendant lui aussi au milieu des par- 
tis, tout en relevant de T^cole de Tubingue, Keim 
reproche aux disciples de Baur la maniöre ca- 
valiöre dont ils traitent souvent les textes et la 
t6m6rit6 avec laquelle ils remplacent les explica- 
tions refues par des hypotheses hasardöes et plus 
difficiles ä admettre que les faits dont elles doi- 
vent tenir,lieu. Dans toutes les questions, si nom- 
breuses et si dölicates, dont s'occupe la critique 6van- 

(1) Untersuchungen über die evangelische Geschichte, ihre Quellen 
u. den Gang ihrer Entwicklung. Gotha. 1864. 

(2) Der Uebertritt Constantins des Grossen zum Christenthum, 
1862. Ambrosius Blaser, der schwäbische Reformator. 1860. 

(3) Geschichte Jesu von Nazara in ihrer Verkettung mit dem G«- 
sammtleben seines Volkes frei untersucht u. ausführlich erzählt. 
Zürich. 1869-1872. 3 vol. 

(4) Der geschichtliche Christus. Zürich. 1865. 
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gölique, Tauteur observe une grande r^serve. Plus 
explicite que Reuss, qui ne se prononce pas nettement 
sur ce point, il ne peut se döcider ä nier le miracle, 
et en particulier celui de la rösurrection du Christ, 
qui lui semble appuye des tömoignages historiques 
les plus solides. C'est d'aprös saint Matthieu, qu'il 
considöre comme le plus ancien et le plus fidöle de 
nos ^vangiles, que Keim essaye de reconstruire 
rhistoire de J6sus, en donnant une attention parti- 
culiere au döveloppement de Tidöe et du caract^re 
messianiques. II accentue dans la personne de J^sus 
le type judai'que, lui prSte des vues particularistes 
trfes-prononc6es, et croit qu'en matiöre eschatolo- 
gique surtout, il a partagö les idöes grossiöres et 
erronöes de son temps. L'ouvrage de Keim est Tun 
des plus complets, des plus soignös et des plus ing6- 
nieux qui aient 6t6 öcrits sur la vie de J6sus; il unit 
ä une critique p6n6trante, reposant sur Törudition la 
plus solide, une imagination puissante et le don meu- 
veilleux d'animer, de ressusciter pour ainsi dire ä 
nos yeux le pass6 dont il retrace Thistoire : mais il 
n*est pas exempt pourtant d'une certaine recherche 
et d'une certaine affectation littöraire (1). 

(1) Tout recemmeut Keim vient de publier sous le titre : Ge- 
schichte Jesu nach den Ergebnissen heutiger Wissenschaft über- 
sichtlich erzählt, Zur., 1873, Dritte Bearbeitung, un 3" ouvrage sur 
le m^me sujet, destine sous cette forme nouvelle aux la'iques culti- 
ves qui s'int^ressent aux questions religieuses. 
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VIII 



Parmi les sävants qui oxA le plus contribu^ ä d^ve- 
lopper la science biblique, soit en r^unissant les ma- 
t^riaux relatifs k Thistoire litt^raire de la Bible, soH 
en CQordonnant et en exposant la doctrine qui y est 
contenue, nous nommerons encore Baumoabtbn- 
Obüsios (1768-1843), professeur ä I6na, qui appliqua 
h la th^ologie biblique et k ThistQire des dogmes 
toutes les ressources de son esprit fin, ptoötrant et 
strictement impartial (1) , et Carl AüGüst Gbbdheb 
(1797-1857), professeur k öiessen, dont les ouvrages 
sur rintroduction au Nouveau Testament et This- 
toire du canon dänotent une science solide^ fruit de 
i'echerohes infatigables et etposäe avec une rare 
clartö (3). Hebmann HupfeId (1196-1866), professeur 
ä Marbourg et k Halle, cbrötien pieux et savant 
Consciencieux, aussi s<^rupüleUx dans ses affirma- 

(1) Grundlinien der biblischen Theologie, Jena; 1828. (jelpjrbttdk 
der Dogmengeschichte. 1832. 2 vol. Compendium der Dogmeüge- 
schichte. 1840-46. 2 vol. Yoyez aussi son Einleitung in das Studium 
d6r Dogmatik, Leipz.» l&ZOi et son Handbuch der christlichen Sitten- 
lehre. 1827. 

(2) Beiträge zur Einleitung in die bibliächen Schrillten. iJallei 
1832^8. Einleitung in^s N. T. 1836. Mur Geschichte des Kanons. 
Halle. 1847. Das N. T. nach Zweck, Ursprung u. Inhalt. 1841*43. 
2 vol. Geschichte des N. T. Kanons. Bari. 1859. Voyez aussi : Der 
Prophet Joel. 1831. Erörterunjjr kirchlicher Zeitfragen. 1846. 
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tions que d'une droiture exemplaire dans sa polä- 
ixiique, mais lourd et prolixe dans la forme, ennemi 
des hypotheses ingönieuses et des proc6d6s d*all6- 
gQriaation, est Tauteur d'une grammaire höbrai'que 
edtimäe, d'un grand uombre de commentaires, et 
d une brqehure sur la xuöthode dlntroduction aux 
livres bibUques qui a renouvelö cette science (1). 

GoxTiuBD ViOTOB Lechlbr, professeur k Leipzig, 
dans son ouvrage sur les deux premiers siöcles, s'ap- 
plique ä r&fiiter les vues de Töcole de Tubingue. 
Tout m accordaut h ses adversaires Texistence de di- 
veorgences dans Tenseignement de Paul et dans celui 
dei3 Pouze, correspondant au double courant du jud^o- 
et du pagano-christianisme, il croit pouvoir affinner 
en mdme temps leur unitä en les ramenant tous deux 
a Fenseiguement de Jäsus-Ohrist, leur maitre co^n- 
muu (2). Heikbich Wilhelm Joseph Thiebsch, d'a« 
bord professeur a Marbourg^ puis Vun des c^efs 



(1) Bditräge ZOT Beaprbeitung 6^ hebräischeja Orammatik; 1^1. 
Ueber den Begriff u. die Methode der sogenannten biblischen Ein- 
leitung. 1844. Ueber die Quellen der Genesis u. die Art ihrer Zu- 
sammensetzung; Berl. 1853. Commentar über die Psalmen. Qotha. 
1855-62. 4 Yol. Die heutige theosophische oder mythoio^ie Theo- 
logie u. Schrifterklärung. Berl; 1861. Voyezaussi : Üiehm: H.Hu|>- 
feld. Ein Lebensbild. Halle. 1867. 

(S)Das apostolische u. nachapostolische Zeitalter. Haarl. 1851. 
1^ edit. 1857. Voyez aussi sa remarquable etude ; Ueber den Begriff 
der Apologetik, ein historischer Beitrag zur Bestimmung der Auf"- 
gabe, Methode u. Stellung dieser Wissenschaft, Stud. u. Krit., 1839, 
H. 3. } sa Geschichte des engl,ischen Deismus^ 1841» et sa monograr 
phie : Johann von WiclH u; die Vorgeschichte der Reformation. 
Leipz. 18l3. 
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des irvingiens, a ^galement combattu la theorie de 
r^cole de Baur. Ses ouvrages, en particulier son 
Histoire de VEglise cArStienne dans Vantiquite^ 
sont Berits avec un rare talent, une chaleur entrat- 
nante et un souffle de pi^tö incomparable ; ils ren- 
ferment des vues ingönieuses, profondes, quoique 
parfois contestables au point de vue historique (1). 
Bernhardt Weiss, professeur ä Kiel, est connu par 
des travaux estimös sür T^vangile de Marc et sur 
la th6ologie de saint Jean, et surtout par son livre 
classique sur la TMologie hiilique du Nouveau Tes- 
tament. Weiss trouve dans le fait du salut, r6sum6 
dans Tapparition de J6sus-Christ, Tunitö des doc- 
trines diverses contenues dans les livres du Nouveau 
Testament. C'estce fait, dans sa ricliesse concröte,qui 
a provoqu6 les manifestations les plus variöes dans 
le domaine de la vie et de la pens6e religieuses. 
D'aprös Weiss, Marc serait Tövangile primitif, qui 
a servi de base ä Mattbieu et ä Luc. Notre auteur a 
consacr6 un soin particulier ä Studier la doctrine de 
Saint Paul; il constate quatre degrös dans le d6ve- 

(1) Geschichte der christl. Kirche im Alterthum. Frkft. a. M. 
1852. 2 vol. Voyez aussi son Versuch zar Herstellung des histo- 
rischen Standpunktes für die Kritik der N. T. Schriften, 1845, qui 
contient de precieuses indications pour Thistoire du canon. Einige 
Worte Über die Aechtheit der N. T. Schriften u. ihre Erweisbarkeit 
aus der ältesten Kirchengeschichte, gegenüber den Hypothesen der 
neuesten Kritiker. 1846. II faut encore citer de Thiersch ses Vor- 
lesungen über Katholicismus u. Protestantismus^ 1846, 2* ödit. 
1848, 2 vol. ; ses Erinnerungen an E. A. von Schaden, 1853, et son 
ing^nieux et profond traite sur la vie de famille chretienne : Ueber 
christliches Familienleben. 1855. 
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loppement de la pensee religieiise de l'Apötre, aux- 
quels correspondent quatre groupes d'epitres, Celles 
aux Thessaloniciens, les quatre grandes öpitres (Ro- 
mains, Galates, Corinthiens), les 6pitres dites de la 
captivitö (Ephösiens, Colossiens) et les öpitres pasto- 
rales (1). 

Les sciences bibliques sont aussi redevables de 
grands progrös ä Wilhelm Ge»eniüs (1785-1842), 
professeur ä Halle, qui, Tun des premiers, appliqua 
ä Tötude de la langue li6braique les principes de la 
Philologie rationnelle. Sa Grammai/re, et surtout son 
Dictionnaire^ sont des monuments vraiment classi- 
ques d'^rudition patiente et de solides connaissances 
linguistiques (2). Nous en dirons autant des ou- 
vrages de Georg Benedikt Winer (1789-1858), pro- 
fesseur ä Leipzig, qui, le premier, etudia et exposa 
d*une maniöre vraiment scientifique les principes de 
la langue bellönistique du Nouveau Testament, et 
d^posa dans son Dictionnaire iiblique^ avec une con- 
cision et une pr^cision dignes d'öloges, des tresors 

(1) Der Philipperbrief ausgelegt. Berl. 1859. Johanneischer Lehr- 
begriff in seinen Grundzügen. Berl. 1863. Lehrbuch der biblischen 
Theologie des N. T. Berl. 1868. 2« edit. 1872. Das Marcus-Evange- 
lium u. seine synoptische Parallele. Berl. 1872. 

(2) Hebräisches u. chaldäisches Wörterbuch über das A. T. 1810- 
12. 2 vol. 4" edit. 1834. La 1'« edition de sa grammaire est de 1813, 
la 3» de 1842. Voyez aussi son Lehrgebäude der hebräischen Sprache. 
1817, sa Geschichte der hebräischen Sprache u. Schrift. 1815, ainsi 
qu'une u*aduction et un coramentaire du proph^teEsaTe. Halle, 1821 
en 3 vol. 2" edit. 1829. 

m. 10 
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de connaissances historiques, g^ographiques et ar- 
cliöologiques concernant la Palestine (1). 

Pour la critique du texte du Nouveau Testa- 
ment, nous citerons, indöpendamment de Matthaei, 
R(EDiGBB, Tittmann, Thilo etTnEiLE, Carl Lachmann- 
(1793-1851), professeur ä Berlin, qui, le premier, 
6tablit le principe qu'il fallait renoncer ä trouver le 
texte authentique, et se borner h rötablir le plus 
ancien, que ce savant pbilologue crut pouvoir placer 
au temps de J6röme (2). Aussi bardi et plus infati- 
gable encore que Lachmann, Constantin Tischen- 
DOBF, professeur h Leipzig, enrichit la science du 
texte d'une foule de döcouvertes et de remarques 
pröcieuses (3). II s^occupa aussi de Tepoque de la 
rödaction de nos 6vangiles, en r^unissant les t6moi- 
gnages d'Irönöe, de TertuUien, de Thöophile, de 
Tatien, ainsi que ceux qui se trouvent disperses dans 
les öcrits des b6r6tiques et des övangiles apocryphes : 
il r(^usßit ainsi k demontrer que tous les ecrits qui 

(1) Grammatik des N. T. Sprachidioms. Leipz. 1822. 6* edit* 
1844. Biblisches Realwörterbuch. 1820. 3*» edit. 1847. Lexicon ma- 
nuale hebraicum et chaidaicum. 1828. Voyez aussi son Handbuch 
der theol. Literatur. 1825-40, et 9a Oomparative Darstellung des 
Lehrbegriffs der verschiedenen christl. Kirchenparteien. 1824. 
2« edit. 1837. 

(2) N. T. grsecum ex recensione C. L. Berl. 1831, suivi de plu-» 
sieurs editions jusqu'en 1850, 

(3) N* T. graace textum. Leipz. 1841. N» T. graece ex Sinaitico, co- 
dice omnium antiquissimo. Lips. 1868, apr^s sa d^couverte d'un 
manuscrit tr^s^ancien depose dans un couvent du mont $ina1. 
Novum Testameutuni gra&ce. Kditio octava critica major. Lips. 
1872. 
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forment notre recueil sacre ont 6t6 connus et cit6s 
dejä dans le premier quart du deuxiöme sifecle (1). 

(1) Wann wurden unsre Evangelien verfasst ? Leipz. 1865. Voyez 
aussi sa brochure : Haben wir den ächten Schriffttext der Evange- 
lien u. Apostel ? Leipz. 1872. 
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LE N£0-LUTH£RANISME 



Les vieux luth^riens qui, lors de rintroduction de 
rUnion en Prusse, sortirent de TEglise par fidölitö ä 
r^gard des anciens dogmes, formerent un parti ex- 
clusivement religieux qui eut ses confesseurs et ses 
martyrs, mais mena une existence assez obscure. II 
n'en est pas de mfime des nouveaux luthöriens. Ce 
parti dut son origine et son importance ä la rövolu- 
tion de 1848 et ä la r6action qui la suivit. U se d6ve- 
loppa surtout dans les pays dans lesquels TEglise 
unie n'avait pas 6t6 officiellement introduite, dans 
le Mecklembourg , en Saxe, dans le Hanovre, en 
Baviöre. Plus tard seulement il se röpandit aussi en 
Prusse et dans les pays gagnös ä la cause de TUnion. 
Les n6o-lutli6riens ne forment pas saus doute un parti 
compacte : les membres dontil se compose ob6issent ä 
des intörSts soit purement thöologiques , soit eccl6- 
siastiques ou juridico-politiques ; mais, d'ordinaire, ils 
seliguent ensemble et se prßtent un appui mutuel. 
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Ce qui nousfrapped'abord,c'est la solidaritö com- 
promettante qui s*est ^.tablie entre les int^rets politi- 
ques et les intörets eccl^siastiques au sein du parti con- 
servateur, ralliance streite entre lepastorat luth^rien 
et le parti föodal pour döfendre les deux institutions 
divines, le tröne et Tautel, ögalement menacöes par la 
dömocratie, et pour combattre ä outrance Tanarchie 
des idöes et les progrös du parlementarisme. Ebranler 
Tautoritö dans le domaine de TEtat par les thöories 
subversives du droit des majoritös et du contröle par- 
lementaire, c*est, aux yeux de ce parti, ruiner du 
meme coup Tautoritö dans le domaine religieux, et 
vice versa. Devant la mar^e montante des id6es dö- 
mocratiques, importöes surtout de la France, en pr6- 
sence du danger d une r6volution politique et so- 
ciale, le parti conservateur songea ä tirer parti des 
ressources que mettait ä sa disposition TEglise, de 
möme que celle-ci, menacöe par le döveloppement 
des id6es philosophiques et les progrös de la critique 
biblique, chercha un refuge dans les bras de TEtat, 
Sans voir que cette union, dans Tesprit röactionnaire, 
ötait bien autrement fatale et allait bien autrement 
discröditer TEglise que Tünion d6cr6t6e en 1817 
entre les luthöriens et les röformös. 

Ce qui distingue, en second lieu, la tendance n6o* 
lutWrienne, c'est la r^pulsion que lui inspire le pi6- 
tisme qu'elle met sur la meme ligne que le rationa- 
lisme, les flötrissant et les poursuivant tous deux 
sous le nom commun de subjectivisme ou d'indivi- 
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dualisme. D6jä Hengstenberg*, dans son manifeste 
de 1840, avait d6voil6 les pretendues faiblesses du 
piötisme, rimportance attribuöe aux bonnes oeuvres 
au d^triment de la justification par la foi seule, son 
d^dain de la doctrine, du sacerdoce, de TEglise, sa 
tendance s6paratiste. Kliefoth, dans une x4.dresse k la 
fftöultö de thöologie de Goettingue, renouvela et ptÄ- 
cisa cea attaques. II appelle Spener une plante exo- 
tique dans TEglise luthörienne : c'est lui qui Ta 
ftffdiblie et dichir^e en y inti^oduisant le levain fu- 
neste du subjectivismei Le pi^tistne a fait alliance 
avec le rationalisme comme H^rode avec Pilate. Leo 
luth^riens rangent^ dans la oat^gorie des adversai- 
re« de la vraie foi, SchleiermÄGher , Neander et 
leurs dißciples, toute Töcole dite de la conciliation 
depuis Ullmann jusqu'ä Hengstenberg lui*- memo. 
Ils les appellent des idöologues qui^ caressaut le r6ve 
d'une Eglise de lavenir, möconnaissent celle du prä- 
sent. L'Eglise, ä leurs yeux, n'est pas une idöe, un 
idöal ; eile est un fait, une Institution objective ga- 
rantie par des lois et des traitös. Son domaine n'est 
pas le domaine religieux et moral seulement, c'est 
avant tout le terrain juridique* Quant ä la religion, eile 
ne doit pas etre cansid6r6e de pr6f6rence comme un 
sentiment et une direction de la vie, mais comme un 
dogme. Les näo-luth6riens insistent par-dessus toute 
ehose sur la doctrine pure; eile est la couronne, le 
sanctuaire inviolable, le trösor Celeste dö TEglise. 
La distinction entre les articles fondamentaux ^t les 
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articles secondaires de la doctrine est une invention 
diabolique pour söduire les esprits et les dötourner 
de la v6rit6. Tout dansla vraie doctrine se tient, tout 
y est fondamental. Cons6quents avec eux-memes, 
les docteurs de ce parti s'empressent ä Tenvi de re- 
mettre en honneur les formules dogmatiques du sei- 
ziöme et du dix-septieme sifecle; ils s'eflFbrcent de les 
inculquer aux intelligences ou du moins ä la memoire 
des hommes de notre gön^ration, qui les ont ou- 
bli6es. La foi, rexpörience personnelle et intime 
ß'arrangeront de ces formules comme elles pourront. 
L'essentiel, c'est que les confessions de foi, dans les* 
quelles la v6rit6 religieuse a trouv6 son expression 
la plus parfaite, soient de nouveau remises'en vi- 
gueur partout oü elles sont tomböes en d6su6tude, 
et impos6es comme norme supreme de la predication 
et de Tenseignement tli6ologique. 

II y a plus. Cons6quente avec son principe, Töcole 
luthörienne se voit obligöe de compl6ter et de d6- 
passer ces symboles. En prösence des propositions sur 
le salut par la solaßde qui lui sont manifestement d6- 
favorables, eile affirme que les röformateurs se sont 
laiss6 empörter trop loin dans leur zfele contre les 
pratiques romaines, qu'ils n'ont point relev6 suffi- 
samment le c6t6 positif du dogme de TEglise , son 
caractöre visible et sacramentel. Aussi , rempla^ant 
Tacte et le röle de la foi personnelle par ceux du sa- 
crement, c'est sur ce dernier que ces thöoriciens fönt 
reposer Tidee de TEglise. Tous les baptises sont mem- 
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bres-nes et fönt partie intögrante de la communaut6, 
car c'est le bapteme qui confere la foi. Divinement 
6tablie dans son organisme visible, TEglise a des 
charges auxquelles sont confi^s radministration re- 
guliere des sacrements et le maintien des ordonnan- 
ces. Au dogme protestant du sacerdoce universel, on 
oppose la tb6orie du sacerdoce clerical , du caractere 
sacramentel de Tordination. Le ministere 6vang6- 
lique redevient une sorte de f bnction mediatrice entre 
le troupeau et Dieu, et le fidöle est röduit k un röle 
purement passif en face de la Parole et du sacre- 
ment. C'est la ce que Ton appelle le röalisme, en Op- 
position avec»rid6alisme dont les luth6riens accusent 
leurs adversaires de se rendre coupables. 

Les principaux organes de cette tendance sont la 
Bevue tMologique et ecclesiastique de Guericke (1), 
la üevue protestante d^ Erlangen^ dirig^e par Hof- 
mann et quelques-uns de ses collögues (2) ; la Feuille 
eccUsiastique saxomie^ r6dig6e par Kahnis (3); la 
üevue eccUsiastique de Rostock^ publice sous la di- 
rection de Kliefoth et de Mejer (4) ; la Feuille men- 
suelle pour TEglise lutWrienne de la Prusse, r6dig6e 
par Wangemann (5); la Gazette lutMrienne^ publice 

(1) Zeitschrift für die gesammte lutherische Theologie u. Kirche 
von Dr. Delitzsch u, Dr. Guericke. Leipzig. 

(2) Zeitschrift für ProtestaDtismus u. Kirche von v. Hofmann u. 
andern. Erlangen. 

(3) Sächsisches Kirchen-u. Schulblatt. 

(4) Kirchliche Zeitschrift. 

(5) Monatsschrift für die evangelisch-lutherische Kirche Preus- 
sens. 
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tjous la direction de Luthardt (1). Nous verrons, du 
reste, plus loin que les faits ne röpondent gufere ä la 
throne, et que si les luthöriens r^servent toute leur 
sÄvöritö pour leurs adversaires, ils se montrent plein» 
dlndulgence pour leurs propres L6r6sies. Pourvu 
que Ton se rattaehe extörieuremeht aux symboles 
lutli6riens et que Ton adopte les quelques mots 
d'ordre du parti, cela leur suffit. On sera ötonnö de 
voir quelles divergences des confessions de foi et 
quelle indöpendance du dogme ecclösiastique abrite 
le manteau complaisant du luth^ranisme. 



II 



Le chef du parti n6o-luth6rien, pendant de longues 
annöes, 6tait Friedrich Julius Stahl (1802-1861). 
Ne ä Munich de parents juifs — sou pere ötait mar- 
chand de bötail — il se mit d6jä comme ötudiant en 
Opposition violente avec son condisciple Feuerbacb. 
C'est sous Tinfluence de Schelling et de sa pbiloso- 
pbie que Stabl entra dans TEglise luthörienne ä Er- 
langen en 1819. 11 6tudia le droit et ne tarda pas h se 
distinguer par des aptitudes peu communes. Nommö 
d'abord professeur ä Erlangen et ä Würt^bourg, il 

(1) Allgemeine evangelisch-lutherische Kirchenzeitung. 11 faut y 
ajouter la Dorpater Zeitschrift für Theologie u. Kirche 6t les 
Pastoral-theologische Blätter fondes par Vilmar. 
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fut appelö en 1840 ä Berlin, conjointement avec 
Schelling, pour y combattre rinfluence de la Philo- 
sophie de Hegel. C'est ä son collögue qu*il emprunta 
sa poUmique contre la philosophie rationnelle, la 
raison ä priori et les pures n^cessitös logiques* II 
röclama une volte-face de la science vers les doctrines 
positives et öchangea bientöt Tid^alisme de Schel- 
ling contre le eonfessionalisme luthörien. Les divers 
otivrages de Stahl nous rövölent le d6veloppement de 
ses idöes vers une doctrine de plus en plus autori- 
taite. Elle se trouve d6jä en germe, quoique habile- 
meut voil6e encore, dans sa Philosophie du droit aic 
pOintde vuehistoHque (1). L'auteur essaye de faire 
döcöuler Tidöe du droit et celle de TEtat de la r6- 
v^lation chrötienne. Dans une critique des divers 
systömes juridiques, il n'accorde le caractfere de 
philosophiques qu'ä ceux qui regardent le monde 
comme le produit d'un acte libre de Dieu. II ötablit 
le droit divin des rois et la n6cessit6 de leur sacre ; 
il condamne les r6volutions, tout en leur assignant 
une place dans le plan de la providence divine. II ' 
demande que la police, r6gie d'apres les principes 
chr6tiens, exerce une action s6rieuse sur la moralit6 
publique, sur la religion, Tenseignement et la littö- 
rature. Quant au christianisme, Stahl ne le congoit 
que comme religion de l'Etat. Dans son second ou- 
vrage sur la Constitution eccUsiastique d'aprls la 

(1) Philosophie des Rechts, nach geschichtlichen Ansichten. 
1830-37. 3«' edition 1854. 
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doctrine et le droit des protestants (1), il pr6conise le 
Systeme öpiscopal comme le seul lögitime au point de 
vue de rhistoire. 

A partir de 1845 les Berits de Stahl se succedent 
rapidement, soit sous forme de brochures, soit en 
gros volumes destinös ä döfendre le principe monar* 
chique et TEglise luthörienne (2). Intimement li6 
avec Hengstenberg, il se trouve ä la töte de la mi- 
noritö confessionnelle au synode g6n6ral de 1846. 
Son importance va croissant ä partir de 1848. Nous 
empruntons les traits principaux de son portrait k 
Schwarz, qui Ta admirablement caract^risö. Stahl 
fut ä la chambre des seigneurs, dans les conseils du 
gouvernement, dans les diötes eccl6siastiques, dans 
les conförences pastorales et dans les associations 
ehrötiejines, le chef du parti föodal et autoritaire. 
Fidöle ä sa devise, « Je sers, » il mit sa parole ha- 
bile et son brillant talent d'6crivain au Service de la 
grande caiise de Tordre; il röussit ä discipliner et ä 
concentrer en un faisceau tous les 616ments r6action- 
naires du temps. Revetir Tögoisme du parti feodal 
des formes onctueuses de la pietö chretienne, Clever 

(1) Die Kirchenverfassung nach Lehre u. Recht der Protestanten. 
1840. 2« edition. 1862. 

(2) Ueber Kirchenzucht. 1845. Das monarchische Princip. 1846. 
Fundamente einer christlichen. Philosophie. 1846. Der christliche 
Staat u. sein Verhältinss zu Deismus u. Judenthum. 1847. Ueber 
Revolution u. constitutionnelle Monarchie. 1848. Was ist Revolu- 
tion ? 1852. Der Protestantismus als politisches Princip. 1853. Die 
catholischen Widerlegungen. 1854. Ueber christliche Toleranz. 1855. 
Wider Bunsen. 1856. Die lutherische Kirche u. die Union. 1859. 
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Tarbitraire du pouvoir absolu au rang d'une Institu- 
tion divine, agiter devant les imaginations troublees 
le spectre de la rövolution et de Tatheisme, jouer 
avec les mots de libert6 et de tolörance en leur don- 
nant un sens absolument inoflfensif, insulter la con- 
science protestante en Taccusant de subjectivisme : 
teile est la täche que slmposa ce brillant esprit. Tout 
ce qui lui restait encore dld^alisme des annöes de sa 
jeunesse, il Temployait ä servir les intöröts 6troits de 
son parti. II eut la gloire de comprendre son temps 
et de trouver les formules pour les tristes annöes 
de peur et d'oppression que TAUemagne traversa de 
1849 ä 1858. Dou6 d'une grande souplesse, d'une 
clarte et d une 616gance de style incomparables, di- 
plomate habile, orateur Eloquent et spirituel, Stahl 
röussit k po6tiser et ä d6fendre, avec une apparence 
de profondeur et de science, les privilöges surannös 
des hobereaux et les conceptions grossi^res des pas- 
teurs luth^riens. Elevant leurs prejugös k la bau- 
teur de principes, il les entoura d'une auröole chr6- 
tienne, en exploitant babilement en leur faveur la 
Bible et la tradition religieuse. II exer?a une do- 
mination absolue sur tout son parti, dont Tenthou- 
siasme bruyant a du souvent remplir de dögoüt son 
esprit fin et cultivö. 

On a dit de Stahl qu'il etait un Guizot prussieu, 
mais il serait plus juste de le comparer ä D'Israeli. 
Essentiellement souple et insinuant, il Emaille ses 
discours et ses ecrits de pointes fineö et d'antitheses 
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brillantes ; il excelle dans l'art de trouver des for- 
mules et de multiplier les d^finitions. Aux vörit^s 
les plus banales et les plus brutales, il sait donner 
je ne sais quel 6clat, quelle noblesse, quelle toumure 
arifttocratique. Au milieu de la polömique la plus 
irritante, il est toujours plein de mesure. Exclusif et 
intraitable en matiöre de principes, il est d'une poli- 
tesse et d'une urbanit^ rares dans le commerce avec 
les hommes. Sa tactique habituelle consiste ä faire 
des concessions apparentes pour triompber aprfes 
coup plus aisement. Dialecticien consomme, nul ne 
sait mieux jongier avec les idöes et les paroles. So- 
pbiste redoutable, il change de position et d'attitude 
avec une d^sinvolture qui döroute. II est pret, s'il le 
faut, ä defendre les theses les plus diverses. II a lui- 
mdme indiquö comme son vrai talent le don de saisir 
de grandes conceptions bistoriques; mais ses aper^us 
ne sont que des formules creuses : toujours la r^alit6 
s engouflPre et se perd dans Tapparence. Stahl res- 
semble aux polömistes et aux casuistes catholiques. 
Sa dialectique est au service de ce qui est opportun, 
exp6dient, n^cessaire au maintien de Tordre et de 
Tautoritö, ä la defense des puissances 6tablies. C'est 
le Bismarck de la pens^e. La force chez lui prime 
aussi le droit, mais dans Tordre intellectuel : la for- 
mule opprime la v6rit6. Ce qui lui manque, c'est le 
sentiment, le sens simple et s6v6re du vrai, la con- 
science. Jamals on ne sentira de flamme dans sa pa- 
role, ac6r6e comme l'acier, mais seche et sans coeur j 
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Jamals on ne surprendra d'^motion sur ce visage 
fan6 et uni comme le parchemin, aux traits fins et 
au regard per^ant. 

Stahl, dans ses travaux, a embrassö ä la fois la 
science du droit et eelle de la foi, le domaine de 
TEtat et celui de TEglise, et parune confusion assez 
naturelle il a trait6 le droit en tli^ologien et la th6o- 
logie en jurisconsulte. Proclamant leur union intime, 
11 s'est appllquö k faire plier les masses sous leur com- 
mune autoritö. L'Etat est, ä ses yeux, le royaume de 
Dieu sur la terre , l'Eglise une Institution jurldique 
garantie par des trait^s et administröe par le clerg6. 
Ce que le clergö est dans l'Eglise, le prinee l'est dans 
l'Etat, le vicaire de Dieu, son dölöguö. Dieu lui- 
mSme est le vral maitre et le lögislateur dans l'Etat. 
Le prinee ne rfegne qu'en son nom. Son autoritö ne 
repose que sur l'institutlon divine de la royautö. 
De möme, la rövölation est Tautoritö dans TE- 
glise, et la raison lul dolt une soumission abso- 
lue. La r6volution et le rationalisme, ces deux fl6aux 
Insöparables des temps modernes, minent les bases 
de Toböissance et provoquent römancipation de 
rhomme de Dieu. Le vrai p6ch6, c'est la libertö in- 
dividuelle, la libre rechercbe en matiäre de fol, la 
Hbre d^termination des volontös dans TEtat. Cette 
revolte diaboliquedu sujet contre Tautoritö dansTEtat 
et dans TEglise constitue precis^ment la r6volution 
et le rationalisme. La r^volution n'est pas un acte ou 
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Uli fait determine, localise, c'est un etat permanent, 
un principe mauvais toujours actif, une doctrine qui 
depuis 1789 söduit et corrompt les peuples. Fonder 
la chose publique sur la volonte de Thoinme au lieu 
de la fonder sur Tordre de Dieu : teile est Taspira- 
tion malsaine du temps präsent. Aussi , briser avec 
Tesprit rövolutionnaire est-ce tout le programme du 
chrötien. 

L*esprit revolutionnaire proclame la souverainetö 
du peuple, sous la forme de la röpublique ou de la 
monarchie constitutionnelle dans laquelle le roi est 
l'esclave du parlement ; il revendique la libertö, c'est- 
^-dire le laisser-faire dans tous les domaines, Töga- 
litö, c'est-ä-dire Tabolition de toutes les classes, de 
tout Torganisme social, la Separation de TEg^lise et 
de TEtat, c'est-ä-dire la parit6 de toutes les doctrines 
et de tous les cultes, la Charte, c*est-ä-dire la destruc- 
tion de la Constitution naturelle du pays, Tabolition 
de tous les droits acquis dans l'intöret du peuple; il 
provoque une nouvelle r^partition des Etats d'aprfes 
les nationalites, c'est-ä-dire contrairement au droit 
historique. En un mot, la rövolution chercbe ä d6- 
truire le plan de Dieu d*apres lequel chacun a, dans 
la sociöte, une position, une vocation, un droit diff6- 
rents. Le rationalisme, de son cötö, est T^mancipa- 
tion de Thomme de Dieu. L'homme, d'aprös lui, na 
pas besoin de la r6v61ation, sa raison ^tant assez 
eclairee, ni de la gräce, sa volonte 6tant assez forte, 
ni de Texpiation par le sang* du Christ, sa vertu etan't 
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assez riche pour suffire ä tout : c'est la foi dans 
rhomme, Tadoration satanique du moi, rempla^ant 
la foi en Dieu et Tadoration de Dieu. 

Le point scabreux, dans la thöorie de Stahl, c'est 
de dötenniner les signes auxquels on reconnait Tau- 
torit6 et le lieu oü eile röside. Rien de plus incer- 
tain que le droit historique ; rien de plus fragile, alors 
surtout que Ton se trouve en prßsence d'une monar- 
chie aussi jeune que celle de la Prusse, et d'une id6e 
aussi contraire ä Tessence du protestantisme que celle 
de Tepiscopat. Notre auteur ne cesse de parier d'in- 
stitutions divines sans trouver au juste pour elles de 
fondement inattaquable. C'est le c6t6 par lequel il 
se rapproche le plus du catholicisme et, ä bien des 
ögards, lui reste m§me infSrieur, car il ne peut pas 
y avoir deux systömes d'autoritö ögalement logiques 
et ^galement parfaits. Aussi bien est-ce h Stahl que 
se rattaehe ce que Ton peut appeler le pusöysme 
allemand. 



III 



Les discussions sur Tidöe de TEglise et du minis- 
töre ont vivement passionnö les esprits en AUemagne 
pendant un certain nombre d'annöes. II est vrai 
que sur ce point la doctrine de Luther et meme celle 
des livres symboliques restent dans un vague bien fait 
m. 11 



162 HISTOtRE DES TD£fiS RELIGIEÜSEB £N AtXEMAGNfe. 

pour tenter les esprits ardents. Les id^es de Luther 
ßur TEglise doivent-elles 6tre d6velopp6es dans le 
sens de sa doctrine sur la foi ou dans celui de sa 
doctrine sur les sacrements? II est inutile de dire 
que les n6o-lutli6riens choisirent la seconde de ces 
alternatives. C'est ainsi que se forma Viä&e sacra- 
mentelle de TEglise. La foi ne fut plus considöröe 
comme la condition, mais comme le r^sultat de l'effl- 
cäcitö des sacrements. L'Eglise, d'aprfes cette tli6o- 
rie, possfede dans les sacrements un trösor de grÄces, 
une source de forces qui agissent sur rhomme en 
vertu de leur propre ej5icacit6 rösidant dans Teau du 
baptöme, dans le corps et le sang de Jösus-Christ 
oflFerts aux communiants dans la sainte Cene. 

Parmi les thöologiens qui reprösentent avec le plus 
d'öclät cette tendarice, noüs citerons d*abord Wilhelm 
Lohe (1808-1872) (1), n6 ä Fürth, formö k luniver- 
sitö d'Erlangen et pasteur ä Neuendettelsau depuis 
1837. Dou6 d'une foi ardente et d'un puissant talent 
de prödicateur, il devint le centre d'une activitö 
religieuse consid6rable avec un caractere ä la fois 
pus6yste et dissident. Lohe, comme Ludwig Harms 
de Hermannsbourg, avait ä un haut degr6 le don de 
gouverner les ämes. Ses Berits asc6tiques 6taient 
fort goütös (2), ainsi que son traitö de th^ologie 



(1) Voyez I W. Löhe's Leben. Aus seinem schriftl. Nachlasse 
zusammengestellt. Nürnb. 1873. 

(2) Rosenmonate heiliger Frauen. Wunder-u. Herzensgeschichte 
aus dem Leben aller katholischen Heiliginnen. 1860. 
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pastorale publik sous le titre : Le ministre ivangi- 
liqne (1). Mais ce fut surtout son opuscule sur 
VUglise (2) qui fit Sensation. II y döveloppe des 
vues qui s*6cartent notablement de Tesprit du pro- 
testantisme. D'aprös Lohe, le rapport du clirötien 
aTec Dieu dopend de son rapport avec TEglise. Hors 
d'elle, il n'y a point de salut, car eile renferme de 
fait tous ceux qui sont sauvös. La part de v6rit6 
qui sauve dans TEglise ne röside point dans la Parole 
de Dieu, en butte ä Taltöration des textes, aux 6carts 
de rinterpr6tation et aux erreurs de la critique. Cette 
part de v6rit6, Lohe la trouve dans le bapteme qui, 
gräce ä son caractäre sacramentel, öchappe ä Ter- 
reur et ä Taltöration. Cette nouvelle thöorie cepen- 
dant ne se trouve que timidement esquiss^e encore ; 
Lohe croit devoir Tentourer de lappareil d'une rh6- 
torique brillante, afin de la mieux faire accepter. 

Les afSrmations de Lohe sont plus hardies ä Ten- 
droit de la puretö de la doctrine qui est, selon lui, 
le signe de la vöritable Eglise. II est impossible que 
deux Eglises aient ä la fois tonte la v6rit6, puisque 
tout aussitöt elles cesseraient d'etre divisöes. D'autre 
part, il est tout aussi impossible d'admettre qu'aucune 
des Eglises visibles ne la possede, car cela serait en 

(1) Der evangelische Geistliche. Stuttg. 1847'.48. 4« ödit. 1872. 

(2) Drei Bücher von der Kirche. Den Freunden der Juther. Kirche 
zur Ueberlegung u. Besprechung dargeboten. Stuttg. 1845. Voyez 
aussi : Kirche u. Amt, neue Aphorismen* 1858. Saamenkörner des 
Gebets. EinTaschenbüchlein für evangelische Christen^ Nördl. 1872» 
25« edit. 
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dösaccord fonnel avec les promesses du Seigneur. 
Une seule Eglise possöde la v6rit6 dans sa plönitude ; 
c'est Celle qui renferme le plus de v6rit6, car avoir 
plus de v6rit6 en cette matifere, c'est avoir la pleine 
veritö. Or, TEglise luthörienne possfede dans ses 
confessions de foi une doctrine parfaitement pure et 
k laquelle il n'y a pas un iota k changer, car per- 
sonne n'a jamais prouv6 que ces symboles se soient 
trompös sur un seul point. 

L'ouvrage de Franz Delitzsch sur le meme sujet (1) 
s'annonce comme le complöment du pr6c6dent. N6 
k Leipzig en 1813, successivement professeur ä Ros- 
tock, ä Erlangen et k Leipzig, notre auteur s'est 
surtout occup6 de thöologie biblique (2). 11 unit une 
science, presque rabbinique ä force de distinctions et 
de subtilitös, k un mysticisme ardent et ftcond en 
Images pittoresques. On l'a sumomm6 le thöologien 
typique k cause de sa passion pour les symboles. 
Tout est pröfigurö dans tout, en particulier sur le 
terrain de la Bible. Delitzsch, dont Tesprit est riebe 
en pensöes originales eten combinaisons ingönieuses, 
est toujours k Taffüt du sens profond. 11 compte 

(1) Vier Bücher von der Kirche. Dresd. 1847. 

(2) Geschichte der jüdischen Poesie. 1836. Der Prophet Habacuc . 
1843. Das Sacrament des wahren Leibes u. Blutes J. C. 1844. Die 
biblische prophetische Theologie. 1845. Vom Hause Gottes od. der 
Kirche. 1848. Das Hohelied. 1851. Die Genesis. 1852. Die Psalmen. 
Das Evangelium Matthäi. Der Ebräerbrief. Die biblische Psycholo- 
gie. System der christlichen Apologetik. Leipz. 1869. 
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d'ailleurs parmi les personnalitös les plus aimables 
du luth6ranisme contemporain et a fait preuve, dans 
plusieurs de ses ouvrages, d'une v6ritable largeur, 
notamment dans son commentaire sur la Genese, 
poup la composition de laquelle il admet Texistence 
de plusieurs sources. « La possibilit6 des miracles 
et des prophöties, dit-il dans son Introduction ä la 
Genäse, est garantie au croyant par le miracle de 
la r6g6n6ration et les effets du Saint-Esprit qu'at- 
teste son exp6rience personnelle. Aussi observe-t-il 
vis-a-vis des miracles et des prophöties de TEcri- 
ture une attitude entiörement libre ; il ne se croit 
Obligo ni de les admettre ä la lögöre ni de les 
rejeter ä pHori. Oü est TEsprit du Seigneur, 1& est 
aussi la libertö, et par cons6quent la critique v6rita- . 
blement libre qui n'est condamnöe ni ä affirmer ni k 
nier par des motifs pr^congus , mais se trouve en 
6tat de juger sainement d'aprfes les donnöes histori- 
ques soit du passö, soit du präsent. >» 

Delitzsch n admet point que Ton distingue entre 
TEglise visible et TEglise invisible. La source de 
vie qui alimente l'Eglise, ce sont les sacrements. 
Toute sa thöorie repose sur Tidöe que TEglise, 6tant 
le Corps du Christ, doit etre fondee sur sa personne, 
tant corporelle que spirituelle. L'Homme-Dieu, re- 
vötu de sa nature humaine transfigur6e, agit sur 
toute Texistence physique et morale des membres 
dont il est le chef . II y a entre la Parole et les sacre- 
ments une diflKrence, qui est toute a Tavantage de 
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ces derniers. La Parole u'agit qu0 0ur ceux q^ui 
croient; les sacrementB a^issent inyariablemeut sur 
tous ceux qui les refoivent ; et cela d'une manifere 
irrösistible, ex opere operato, pour le salut ou la per- 
dition. 

Dans cette premi^re teutative, timide encore, 
dldentifier l'Eglise visible avec TEglise invigible» 
perce d6jä le danger que court le protestaiitisme de 
se Yoir d^pouill^ du caraotöre qui le distingne eMen^ 
tiellement du catholicisme. Qu veut substituer &u 
lien spirituel de la foi qui unit le fid61e au Cbrirti le 
lien plus ou moins extörieur et magique du saore- 
ment. Oa veut remplacer Tidöe dela comixiunaut6 , 
d'une association religieuse groupöe autour de la 
Parole, par celle d'une institutiou qui serait Iq. döpo- 
sitaire et la dispensatrice de mojens de gr&ce dou^B 
de la puissance cröatrice nxßme de Dieu. On com- 
prend qu'il n'y a plus qu'uu pas ä* faire poür itablir 
la n6cessit6 d'un sacerdoce dlnstitution divine par 
Tintermödiaire des apötres, qui sont les reprösentants 
visibles du Christ sur la terre« 

Les principes önoncös par Delitzsch ont 6t6 d6ve- 
loppös par MüNCHMBYBR, iuspecteur eccl6siastique 
dans le Hauovre, dans son Essai sur h dogme de 
VEglise visible et de VEglise invisiöle (!)♦ H moatre 
d'abord que la th^orie luth6rieane de TEglise n'a 

(1) Das Dogma von der sichtbaren und unsichtbaren Kirche. 
GÖtt. 1854. Voye2 aussi : Das Amt des N. T. nach der Lehre der 
Schrift u, nach dem luth^riachen Bekenntnisse, 
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pas encore reQu la pr^cision et les d^veloppements 
qu'elle röclame ; c*est au luth6ranisme contemporain 
qu'il appartient de combler cette lacune. II a la 
täche d appliquer ä l'Eglise Tidöe lutliörieiine du 
sacrement et de se rapprocher ainsi du röalisme 
objectif de l'Eglise romaine, en s'61oignant de plus 
en plus du spiritualisme dangereux des Eglises r6for- 
mees. La sainte Eglise universelle, Münchmeyer 
la trouve r^alisöe dans une forme hißtorique viaible. 
£!11q est une vaiate Institution^ une m6re spirituelle, 
oharg^e d'engendrer des enfants au Seigaeur pav 
Je Saint acte du baptäme* EUe se compose de deux 
ölöments d'une ögale importance et revötus d'un 
caractäre ^galement divin et absolu, un ölömeut yi^s^i- 
ble et un 616ment invisible. On peut meme dire que 
-ce demier n'existe qji'en taut que le premier le pro- 
c^de et le constitue ; Telement invisible est r616ment 
d6riv6. 

Dou^e d'une existence ind^pendante de la foi de 
ses membres, TEglise se compose de lensemble des 
baptisös, La Parole de Dien peut bien pröparer les 
ccBurs et faire naitre les premiers 6l6ments de la foi ; 
le bapteme seul engendre des membres au corps du 
Christ» L'Eglise est fond6e sur le bapteme, La pro- 
fession de foi du n^o-lutb6ranisme devient de plus 
en plus explicite. Ce qui constitue le titre de membre 
de TEglise, ce n'est pas la foi r6veill6e, mais le bap- 
teme regu ; ce n'est pas l'assimilation personnelle du 
salut, c*est le sacrement administr^; ce n'est pas la 
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conversion individuelle, c'est Taction magique de la 
gräce divine. La thtorie de TEglise sacramentelle 
est achev^e. 



IV 



Le produit le plus remarquable de Ttoole n6o- 
luthärienne est, sans contredit, Touvrage de Elibfoth, 
conseiller eccl^siastique supärieur ä Cassel et profes- 
seur ä Marbourg, sur VEglise (1). C'est une pol^mi- 
que habile et brillante contre les id^es d'Eglise, teUes 
qu'elles ont ätä mises en circulation par les disciples 
du piätisme et les partisans du Systeme eollägial; 
c'est un r^quisitoire magistrial • contre les principes 
de Tindividualisme en matiöre religieuse. Le sjstöme 
congu par Eliefoth a un certain aspect de grandeur; 
son auteur dispose d'une imagination föconde, d'une 
logique rigoureuse et de vues historiques et philo- 
sophiques qui ne manquent pas de largeur. Les quel- 
ques points faibles de la däduction sont däguis6s avec 
un art merveilleux ; la draperie öclatante de Tobjec- 
tivisme couvre d'ailleurs les vices du raisonnement 
subjectif. 

Kliefoth examine Tid^e du royaume de Dieu dans 



(1) Acht Bücher von der Kirche. Schwerin. 1854. On a ögalement 
de lui une Introduction ä Thistoire des dogmes qui n*est pas sans 
valeur. 
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son rapport avec Tidöe d'Eglise. Si le pi6tisme, qui 
ne s'6tait occupä que du salut individuel des ämes, 
avait identifiö le royaume de Dieu avec TEglise, de 
teile Sorte qu'en deliors des communautös pieuses, 
il n'y avait aucune place pour Taction de Diciu et 
pour Tactivitö du chrötien, Kliefoth, tout au contraire, 
veut identifier TEglise elle-meme avec ce royaume. 
Elle comprend, selon lui, rensemble des existences 
humaines, des relations et des institutions dont se 
compose Töconomie terrestre. L'objet du salut est 
moins rhomme individuel que la totalitö des indi- 
vidus humains, rhümanitö prise en bloc, le cosmos. 
Le salut ne se transmet pas, par le moyen des indi- 
vidus, aux peuples et de lä au monde entier, pour le 
transformer ä Timage du Christ. II suit un chemin 
inverse : d6butant par Taction de Dieu sur le monde 
en g^nöral, il s'6tend, par Tintermödiaire des peu- 
ples et de leurs institutions, jusqu'aux individus 
isol^s. 

Si Jösus-Christ a implantä le salut dans le monde, 
le Saint-Esprit, par TintermMiaire de TEglise, im- 
plante le monde dans le salut. La grande erreur du 
protestantisme, Kliefoth ne saurait assez le r^päter, 
a 6t6 de concevoir Taction du Saint-Esprit comme 
ne s'exerQant que sur les ämes individuelles, sous la 
forme de la sanctification, et de n'avoir rien com- 
pris ä ses autres manifestations, ä son action räpa- 
ratrice sur les corps, sur les institutions ätablies, sur 
tout Tensemble de Tordre terrestre, y compris la 
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cröation inanim6e, Le Saint-Esprit cr6e la vie pby- 
sique et spirituelle ; il la distribue daas les oorps« 
il en fait jaillir des individualitös sanctifiöes, il ap- 
proprie Tordre de la nature k Tordre de la grftce» 
II se coDfltruit ainsi une demeure au sein de l'hu- 
manit^, ou plutöt le monde lui-mdme^ daus sa tota- 
litär est destin6 ä devenir cette demeure, L'Eglise 
est un organisme visible qui a sea fondemeuts dans 
la Trinite^ mais qui s'est abaissä sur la teri'e afin 
de nous abriter sous son ägide, de nous ätreindre de 
ses liens. Elle est notre märe, notre nourrice, notre 
iustitutrice. 

La nöcessitö du sacrement d6coule, suivant Elie* 
foth, du fait meme de rincarnation. Si Dieu s'est 
manifeste en chair, dans la persöune de Jesus-Christ, 
il faut qu'il eontinue ä se manifester de la m#me ma- 
niöre, et ä habiter parmi nous d'une maniöre visible 
et matörielle. La toute-pr^sence spirituelle du FUß 
iie suffit pas ; il faut qull soit continuellemeut pr6- 
sfint ä nos sens. Dans TEcriture, Dieu parle k 
rhomme ; eile a pour but d'alimenter en nous la vie 
divine^ de la röpandre dans la pens^e, dans Tactivit^ 
joumaliere. Dans le sacrement, au coutraire, Diw 
agit avec Thomme ; il concentre dans un acte visible 
Tensemble des gräces divines pour nous les con- 
förer : le sacrement est un acte cröateur, c'est le 
bras de Dieu qui fagonne Täme humaine h Timage 
du Christ. La Parole, gräce ä son oaractöre spirituel, 
peut s*6vaporer, s'alt6rer ; le sacrement est rev$tu 
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(Tun cachet ind616bile, il est Tasile et le rocher de la 
v6rit6 divine dans TEglise. 

Comme Taction de Dieu sur le monde est indisso- 
lüblement liöe ä TEglise et ä ses moyens de gräce, 
la distinotion stabile entre ceux qüi leB adminlBtrent 
et ceux qui les reQoivent {Uatq xäi XTjtj^K;), loin d'etre 
flurvenue ä la suite d*un developpement historique 
graduel, est d'origine divine meme* Le öacerdoce ä 
un calractöre d'ind616bilitö en tous pointa serablable 
a celui dont les moyens de gräoe eux-mömes sont 
teyetufl. Les sympathies clöricales de Tauteur res- 
flortent nettement de la vöbömence avec laquelle il 
gourmande un siecle 6mancip6 de taute tutelle ec- 
cl6siastique. II revendique, pour le sacerdoce d^chu 
de son ancienne splendeur, la v^nöration et Toböis- 
sance que lui accordaient les temps passös. Le gou- 
vernement de TEglise cöustitue, seien Kliefoth, une 
fonction ou un ministöre special, distinct du sacer- 
doce proprement dit; il est revetu du pouvoir, divi- 
nement conförö, de regier et de maintenir les ordon- 
nances ecclösiastiqües, de faire entrer dans le vaste 
organisme de TEglise tout ce qui en fait naturelle- 
ment partie, Cette autoritö souveraiue, au fond^ est 
jBxercee par la Trinitö c61este elle-meme, maia eile 
la d616güe, sur la terre^ ä TEglise qui peut, ä son 
tour, eu investir TEtat, Nous avons lä, n'en döplaise 
k uotre auteur, toup les 616ments du dogme catho- 
lique de lapapautö, sous la forme modifiöe du cösaro- 
papisnae. 
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L'Eglise de Eliefoth n'est pas encore TEglise m6- 
diatrice, rinstitution qui a toute puissance sur la terre 
pour conförer le salut ; peu de traits pourtant y man- 
quent. Car, enfin, du moment que Christ a voulu 
qu'une institution le repräsentät visiblement sur cette 
terre, et que le salut füt rattachö aux signes indäl6- 
biles dont eile marque ses membres. il a du aussi 
Tinvestir du pouvoir d'op6rer, en son lieu et i sa 
place, le salut dans les individus. En väritä, il est si 
peu question, dans tout ce systfeme, du rapport per- 
sonnel de Täme avec Christ que, par moments, il 
semble qu'il suffise, pour etre sauv6, d'ßtre mis en 
contact avec Tötablissement dans lequel le Saint- 
Esprit habite et agit au moyen des sacrements. 



L'enfant terrible du parti n6o-luth6rien est Aüöüst 
FßiEDRiCH Christian Vilmar (1800-1868) (1), con- 
seiller ecclösiastique sup6rieur ä Cassel, professeur 
h Marbourg qui, de concert avec son ami le ministre 
Hassenpflug, fiit le chef de la röactiön politique et 
ecclösiastique dans la Hesse 61ectorale. Ce qu'il y 
avait de particuli^rement choquant dans les agisse- 
ments de Vilmar, c'est qu'il ne tendait ä rien moins 

(1) Voyez : Dr. A. Vilmar's u. seiner Anhänger Stellung zu den 
wichtigsten politischen u. kirchlichen Fragen. Frkft. 1865. 
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qu'ä doter une Eglise d'origine et de sympathies rö- 
form^es d'institutions essentiellement luth^riennes, 
voire möme romaines. Esprit cultivö d*ailleurs, tres- 
vers6 dans la philologie classique et germanique, 
auteur d'une histoire de la littörature allemande 
estimöe, professeur distinguö et aim6, Vilmar se jeta 
avec une passion qui tient de la fureür dans les bras 
de la röaction. Son zele amer s'explique peut-6tre 
par les inconsöquences qu'il avait k se reproclier 
lui-m6me. Aprös avoir acclam^ « les immortelles 
conquötes de 1848, » il maudit cette annöe « de la 
honte, > et travailla ä extirper les traces qu'Qlle avait 
laissöes dans tous les domaines avec une fougue et 
un eynisme incroyables de langage. 

Vilmar, dans un opuscule devenu fameux (1), a 
mis au grand jour les voeux et les espörances de son 
parti. Tout le mouvement tWologique de TAlle- 
magpae, depuis le commencement de ce sifecle, y est 
attaqu6 et flötri. L'auteur n'a pas assez de colferes et 
d'insultes contre ce qu'il nomme la thöologie de la 

(1) Die Theologie der Thatsachen wider die Theologie der Rhe- 
torik. Marb. 1856. Nous retrouvons les mSmes idees dans un ouvrage 
posthume de Vilmar : Die Lehre vom geistlichen Amt. Marb. 1870. 
Le salut de TEglise est dans le r^tablissement de l^^piscopat : 
Tev^que, rendu infaillible par la conversion, gouverne TEglise et 
d^cerne le pardon des peches. Voyez aussi : Vorlesungen über theol. 
Moral, herausgegeben von Israel. Gütersl. 1871 en 3parties : histoire 
de la maladie, de la guerison et de la sante de Thomme Interieur. 
Lehrbuch der Pastoral theologie heransgeg. von Piderit. 1872. Kirche 
u. Welt, od. die Aufgaben des geistl. Amtes in unserer Zeit. Zur 
Signatur' der Gegenwart u. Zukunft. Gesammelte pastoral-theol. 
Aufsätze. Gütersl. 1873. 2 vol. 
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rhötorique, ä laquelle il prötend opposer la th^ologie 
des faits. Nous allons, au travers des öclaboussures 
lancöes ä tous les grands noms de la tWologie mo- 
derne, chercher Tidöe möre de cet opuscule,qui est le 
fruit le plus mör de la tendance que nous essayöns de 
caract^riser en ce moment. C'est h Vilmar que revient 
rhonneur d'avoir inscrit sur le drapeau de son parti 
le nom qui lui restera, celui de röalisme qui, comme 
on le verra, cache insuffisamment celui de materia- 
lisme; car la rhötorique que le professeur de Mar- 
bourg condamne daüs la throne de Schleiertnächer 
et de se3 successeurs, n'est autre que le spiritua- 
lisme. 

La tliöologie, selon Vilmar, est la science deB röa- 
litös religieuses. Tout ce qui n'exerce pas une in- 
fluence pratique immödiate sur la vie spirituelle du 
troupeau doit en ötre banni avec soin. La curioßitö 
qui cherche ä se retidre compte des expöriences clir6- 
tiennes et ä appliquer aux questions religieuses la 
röflexion sp^culative, est un des moyens les plus effi* 
caces par lesquels le tentateur surprend et corrompt 
ia foi des Eglises. Le diable joue un role consid6rable 
dans la doctrine de Vilmar. II pr^tend Tavoir vu, de 
ses yeux vu, avec son hideux grincement de dents* 
Tout thöologien, digne de ce nom, doit Tavoir vti 
de meme et etre entrö en lutte personnelle avec lui. 
Tonte la tböologie contemporaine est poss6d6e de 
cette convoitise, de ce lubrique desir d'innover et de 
decouvrir des regions inconnues. Sa täche n'est pas 
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de puiser h la source de rexp6rience chrötienne des 
individus, mais de transmettre de gön^ration en g6- 
nöration, par rintermödiaire du sacerdoce, les dog- 
mes d^posös dans TEcriture et confess6s par TEglisö. 

La tendance röaliste de Vilmar ressort surtout de 
la maniöre dont il classe les morens de gräce dont 
TEglise est la dispensatrice. II place positivement le 
sacrement au-dessus de la Parole de Dieu. Cette der- 
nifere, passant par la bouche de rhomme pour arri- 
ver au troupeau, est sujette ä des altörations di- 
verses; le sacrement, exigeant de celui qui 
Tadministre et de celui qui le regoit une passivitö 
complöte, doit 6tre considörö d*une manifere bien plus 
immödiate et plus vraie comme un fait, un acte de 
Dieu. La Parole agit sur rhomme du haut en bas, 
par Vinterm6diaire de Tesprit; le sacrement, au coii- 
traire, agit de bas en haut par Tintermödiaire du 
Corps, et arrive ainsi beaucoup plus sürement au 
rösultat qu'il veut atteindre. II est un" acte matöriel 
de Dieu. Voilä la pens6e de Vilmar dans toute sa 
nuditö et dans toute sa crudite ; nous n'y avons rien 
ajoutö, nous n'en avons rien retranchö. 

Ces conclusions reposent sur une argumentation 
fort simple. Si le baptßme ne conföre pas la r6g6n6- 
ration ex opere operato , la conversion et la r6g6n6- 
ration sont deux actes qui se couvrent en quelque 
Sorte, et le bapteme devra les suivre et non les pr6- 
c6der, ce qui donnerait raison aux baptistes. Si dans 
la sainte Cfene il ne nous est pas offert une gräce 
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d*un genre essentieUement diflKrent de celle que 
renferme la Parole de Dieu, ce sacrement n'est insti- 
tu6 qu'en vue de ceux qui sont faibles dans la foi , 
et sa gloire serait compromise. Pour couronner son 
CBuvre, Vilmar pr^tend subordonner la pr6dication 
de la Parole au maniement de la discipline ecclösias- 
tique. Cette demifere lui semble plus efficace que la 
premiöre ; eile a, an tous les cas, Tavantage pr6cieux 
d'ßtre & la port6e de tous les membres du sacerdoce, 
(5tant plus indöpendante que la pr6dication des apti- 
tudes et des dons individuels. 

Des directions pratiques accompagnent ces consi- 
d^rations thöoriques. Vilmar voudrait voir port6 le 
nombre des sacrements dans TEglise protestante ä 
cinq. Au baptSme et ä la sainte Cöne, il conviendrait 
d'ajouter les sacrements de la p6nitence, de la con- 
firmation et de Tordination. II voudrait voir rötablie . 
aussi la cel6bration de la messe. Du moins cbaque 
Service religieux devrait-il se terminer par la Cöne, 
le pasteur füt-il seul ä communier. Chaque jour, ä 
Theure de midi, il devrait se rendre k Töglise et, de- 
vant Tautel, interc6der pour sa communautö, la 
prifere h Tautel ayant une efficacitö particuliöre. En 
g6n6ral, il est beaucoup question, chez les n6o-lu- 
thöriens, du mystöre de Tautel, de la b6n6diction at- 
tacböe aux cultes liturgiques et sp6cialement aux 
priores faites k genoux. 

Vilmar a 6t6 d6pass6 eucore, dans ces derniers 
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temps, par Carl Scheele (f 1871), le frere de Marie 
Nathusius, c61ebre par sesromans religieux. Disciple 
de Schleiermacher et de Tholuck, passionne pour 
Jean Paul et le romantisme poötique, il se jeta ä 
Corps perdu dans un r^alisme eccl6siastique qui ne 
s'expliqüe que par le m^lange dldöes mystiques et 
de conceptions juridiques qui paraissent former Tes- 
sence de sa thöologie. Obligo pour raison de sant6 
de quitter le ministöre ecclesiastique, il se retira h 
Wernigerode et se livra, avec une violence mala- 
dive qui döpasse toute mesure, ä la pol^mique contre 
les tendances pr6tendues subversives de la thöologie 
moderne. Ses deux ouvrages sur la Science ivre (1) et 
sur la TäcJie eccUsiastique de la Prusse (2) jettent, 
dans un langage d'une cruditö inoui'e, Tanathöme 
contre les noms les plus respect^s de la thöologie 
contemporaine. II compare tout le travail scienti- 
fique des temps modernes ä la dösoböissance d' Adam 
et d'Eve qui mangörent du fruit de Tarbre de la 
connaissance du bien et du mal dans le paradis. 

La meme tendance est reprösentöe par le HaU 
lische Volksblatt r6dig6 par Philipp von Nathusius 
et inspir6 par le professeur Heinrich Leo de Halle, 
cölöbre par ses sympathies peu döguis^es pour le 
catholicisme, n^es d'un mölange confus de roman- 

(1) Die trunkene Wissenschaft u. ihr Erbe an die evangelische 
Kirche. Ein Beitrag u. Beurtheilung der neueren Theologie in 
Briefen. Berl. 1867. 

(2) Der kirchliche Beruf Preussens für Deutschland u. sein neues 
Unionsprincip nach Dorner. Berl. 1869. 

ni. n 
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tisme et de hög^lianisme. Dou6 d'une puissante ima- 
gination et d'un talent de journaliste öminent, Leo 
n'appartient proprement ä aucune 6cole, ä aucune 
Eglise, h aucun parti. II n'a qu*un culte, celiii de 
Tautoritö, qu'une passion, celle du moyen äge* II 
multiplie ses invectives contre TEtat et la soci6t6 
modernes, les interßts mercantiles et industriels; il 
flötrit comme « möcanique » le rfegne de la loi. Au 
droit, il oppose les privil^ges. Dans toute Thistoire, 
il prend parti pour la lögitimitö et le cathojicisme 
contre les insurrections dömagogiques. Ladoctrinede 
Luther sur le sacerdoce universel est, d'aprös lui, 
la source de toutes les doctrines qui mettent en p6ril 
la soci6t6 moderne. II ne se röconcilie avec le pro- 
testantisme qu*ä cause de son augustinianisme, de 
sa condamnation du mörite des oeuvres. Son id^al est 
le jansönisme qui a gardö la hiörarchie et le sacer- 
doce. Mais voyez la contrari6t6 ! L'autorit6 suprßme 
de TEglise a proclamö le semi-p61agianisme, et eile 
n*a pas cess6 d'etre Tautorite. Leo reste protestant 
gräce k sa s6ve surabondante et ä son esprit indis- 
ciplin6. Mais il y a du naturalisme dans sa fougue 
indomptöe. C'est un Feuerbach autoritaire, qui a en 
horreur les doctrinaires. 

Dans cette m§me cat^gorie d'^crivains luthöriens 
röactionnaires, il faut ranger Victor von Straüss, 
cÄlfebre par une monographie sur saint Polycarpe, 
une s6rie de volumes de poösies et de romans reli- 
gieux, et surtout des Lettres sur Vart de gouver- 
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ner{\), dans lesquelles, ä propos du conflit survenu 
en Prusse entre le roi et le parlement, il excite ou- 
vertement les souverains k violer leur serment, si le 
bien de TEtat Texige. 



VI 



Parmi les autres reprösentants du n6o-luth6ra- 
nisme, nous nommerons le professeur Philippi de 
Rostock, auteur d'un commentaire volumineux sur 
VUpUre aux Romains et d'une Dogmatique (2) qui, 
röpudiant toute construction sp^culative et toute ac- 
commodation aux tendances modernes, expose avec 
clartö mais non sans prolixit6, la doctrine lutM- 
rienne, teile qu'elle ressort des livres symboliques et 
des Oeuvres des dogmatistes du seizieme et du dix- 
septiöme siöcle. Hosflino, professeur ä Erlangen, 
publia des travaux remarquables sur le culte et la 
Constitution de TEglise (3), et son coUegue Harnack 
defendit le luthöranisme contre les tendances s6- 
paratistes, en particulier contre les Fröres moraves, 
et s'occupa des questions cbristologiques et litur- 
giques (4). 

(1) Briefe über Staatskunst. Berl. 1866. 

(2) Kirchliche Glaubenslehre. Stutt. 1854-67. 3 vol. 

(3) Ueber die Taufe. Ueber den Opferbegrifif. Ueber die Kirchen- 
verfassung. 

(4) Christus als Erfüller von Gesetz u. Prophetie* 
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Thomasiüs, professeur ä Erlangen , publia ögale- 
ment une Dogmatique au point de vue de la chris- 
tologie (1). II fait remarquer, aprös Domer, Baur et 
Strauss, que l'idöe de la Taicefvwai;, de l'abaissement 
du Christ manque compl6tement dans la vieille 
christologie luthörienne ; il demande que rincarna- 
tion du Logos soit congue comme une v6ritable limi- 
tation de soi-meme, non comme une simple assumptio, 
pensant tirer ainsi les derniferes consöquences de la 
communicatio idiomatum.Mais celle-ci n'a jamais 6t6 
comprise comme un behänge mutuel, une p6n6tra- 
tion des deux natures du Christ, mais seulement 
comme la divinisation de la nature humaine. On a 
fait remarquer aussi k Thomasius qu'un pareil 
6change, en vertu duquel la nature divine commu- 
niquerait k la nature humaine Tabsence de limites 
et la nature humaine k la nature divine ses limites, 
est impossible, parce qu'il implique une contradiction 
absolue. On a ajoute qu'une limitation reelle du divin 
n'est possible que si le divin n'est plus concu, comme 
le Logos 6ternel et personnel, avec les attributs m6- 
taphysiques de la toute-puissance, de la toute- 
science, etc., mais seulement comme le OeTov, la 
conscience du divin, le sentiment, Tamour de Dieu 
präsent dans chaque homme. M^ais il n*y aurait, dans 



(1) Christi Person u. Werk. Darstellung der evangelisch-luthe- 
riächen Dogmatik vom Mittelpunkte der Christologie aus. 1853-55. 
2 vol. 2« edit. 1857. Voyez aussi sa belle monographie sur Origöne 
et son commentaire sur Tepitre aux Colossiens, Erl. 1869. 
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le döpouillement que Thomasius prete au Logos, au 
moment de son incaraation, qu'une simple analogie 
avec ce qui se passe dans les domaines qui nous 
sont connus : Christ a pu rester röellement Dieu en 
devenant röellement homme, par cette sui*naturelle 
puissance de se limiter soi-mgme dans laquelle con- 
siste son abaissement. Cette doctrine de la xavöai«;, 
qui a 6t6 reproch^e bomme une hörösie ä Thomasius, 
et qui ne peut, semble-t-il, se soutenir qu'ä force de 
subtilitös scolastiques, a donnö lieu ä de vives dis- 
cussions (1). Le professeur Gess de Breslau mit, 
comme on dit , le point sur Ti h la doctrine de Tho- 
masius. II soutint, dans son livre sur la Personne du 
Christ (2), qu'en J6sus-Christ un moi de nature di- 
vine ötait devönu un moi de nature humaine, tan- 
dis que Beyschlag 6tablit que J6sus a eu conscience 
d'avoir 6t6 couqu d'une maniöre immödiate par Dieu 
dans le cours du temps et d'avoir exist6 öternelle- 
ment dans le sein du P6re, comme le type imper- 
sonnel de Thomme, comme une puissance qui n'est 
devenue personne que dans Thomme Jösus (3). Nous 
aurons Toccasion, plus loin, de revenir ä ces dis- 
cussions sur le probleme christologique. 



(1) Voyez surtout Brömel : Was lehrt Prof. Thomasius im 2ten 
Theil seiner Dogmatik von der Person J. C. im Stande der Ernie- 
drigung? Schwerin. 1857. 

(2) Die Lehre von der Person Christi. 1854. Christi Person u 
Werk nach Christi Selbstreugniss u. den Zeugnissen der Apostel. 
Basel. 1870. 

(3) Voyez le travail präsente par lui au Kirchentag d'Altenbourg. 
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VII 



Mais nous trouvons dans le camp luth6rien des 
deviations bien autrement graves encore du dogme 
officiel que Celles que s'est permises Thomasius, et 
ce sont les thöologiens les plus distingues du parti 
qui s*en sont rendus coupables. Johann Christian 
Conrad von Hofmann, ne en 1810, professeur ä Er- 
langßn, se söpara de Torthodoxie luthörienne sur le 
principe materiel meme du protestantisme. Jnd6pen- 
damment d*une monographie sur la guerre des C6- 
vennes (1) et de plusieurs ouvrages sur TAncien (2) 
et sur le Nouveau Testament (3), dans lesquels il 
s'efforce de montrer que la Bible n'a d*importance 
que comme un tout organique et retrace l'histoire 
progressive du royaume de Dieu, nous avons de lui 
une Dogmatique (4) qui a suscitö de vives contro- 
verses. Hofmann pretend nous donner une dogma- 
tique vraiment biblique ; il critique vivement et non 
Sans raison la maniöre tout extörieure et atomistique 
dont jusqu'ici on s'est servi de l'Ecriture comme 
preuve de la v6rit6 de la doctrine chrötienne. 11 faut 

(1) Geschichte des Aufruhrs der Cevennen. 1837. 

(2) Die 70 Jahre des Jeremias u. die 7 Jahrwochen des Dauiels. 
1836. Weissagung u. Erfüllung. 1841-44. 2 vol. 

(3) Die heil. Schrift N. T. zusammenhängend untersucht. 1862. 

(4) Der Schriftbeweis. Nördl. 1852-53. 2 vol. Voyez la' critique de 
Kliefoth ; Der Schriftbeweis des D' von Hofmann. Schwerin. 1859, 
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abandonner la m^thode des loci classici et des dicta 
probantia^ pour examiner, sur chaque point special, 
la genfese et le d^veloppement historique de la doc- 
trine biblique. Seulement Tex^cution cbez notre au- 
teur ne r6pond pas ä Tintention. Son ex^gese labo- 
rieuse, subtile et arbitraire, est au service d'une 
tliöologie speculative et mystique qui n'arrive ä 
aucun rösultat pröcis. Par l'obscurit^ et Tembarras 
que trahit sa langue, par sa recherche de la pro- 
fondeur et des combinaisons ing^nieuses, par Teffort 
incessant d*adapter des formules modernes aux doc- 
trines scripturaires et ecclösiastiques, Hoftnann nous 
rappelle Nitzsch. Comme lui, il manque essentielle- 
ment de clartö et de simplicite. Mais, de plus, il 
s'eflEbrce de montrer l'accord constant de sa tböologie 
avec Celle des confessions de foi luthöriennes, ce qui, 
par intervalles, constitue une vöritable oeuvre de 
Sisyphe. 

C'est sur la doctrine de la rödemption que cet ac- 
cord parut le plus forc6, et que les id6es de Hofmann 
rencontrörent parmi les tbeologiens de son parti la 
plus vive Opposition. Pbilippi, le premier (1), et 
aprös lui Thomasius (2), Harnack, Ebrard(3), etla 

(1) D'abord dans la pröface de la 2* edition de son Comiuentar 
über den Römerbrief, 1856, puis dans une brocbure : H. Dr v, 
Hofmann gegenüber der lutherischen VersÖhnungs-u. Rechtferti- 
gungslehre. 1856. 

(2) Das Bekenntniss der luth. Kirche von der Versöhnung. 
Erl. 1857. 

(3) Die Lehre von der stellvertretenden Genugthuung in der heil. 
Schrift begründet. Königsb. 1857. 
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facultö de Dorpat tout entiere, entrörent en lice \ 

contre lui. Hof mann, secondö par quelques-uns de j 

ses collfegues, se döfendit vaillamment (1), mais sans ■ 

succös, contre le reproche d'li^rösie. linkest qua trop o 

Evident que sur cette doctrine capitale de la rödemp- j 

tion les röformateurs ne songörent pas ä s'6carter j 

des vues d'Anselme consacr6e& par TEglise, et que j 

Hofmann, en combattant la satisfaction vicaire du ' ^ 
Christ, s''^loignait de la lettre comme de Tesprit des j 

symboles luthöriens. D'aprös lui, Tid^e de la r6- . 

demptior e doit pas etre s6par6e de celle du salut ; ^ 

c'est rhi lanitö seule qui avait besoin d'etre röcon- ^ 

ciliee avdc Dieu par Cbrist, et non pas Dieu avec ^ 

rhumanife. Lld^e juridique d'une mort substitutoire, j 

avec le caract^re de Töquivalence dans rapplication ; 

du chätiment, doit etre remplacöe par Tid^e morale 
d'une mort k notre profit. J6sus-Christ n'a pas souf- 
fert ce que nous eussions du souflFrir; il n'a pas 
connu le jugement de Dieu, le remords d'une con- 
science troublöe, le sentiment de la loi offenste. II a 
souflfert, comme martyr, tout le mal que pouvait lui 
infliger la haine des bommes p6cbeurs contre la vo- 
lonte divine et Toeuvre du salut. Et de meme que 
cette öpreuve n'a pas 6t6 une souffrance äquivalente 

(1) Schutzschriften für eine neue Weise, alte Wahrheit zu lehren 
NÖrdl. 1856-59. (4 brochures). Voyez un aper§u complet de toute 
cette controverse par le docteur Schneider : Deutsche Zeitschrift für 
christliche Wissenschaft u. christliches Leben, 1860, N" 27-28, et par 
Weizssecker : Um was handelt es sich in dem Streit über die 
Versöhnungslehre? Jahrbücher ft^r deutsche Theologie. 1858 H. 1. 
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ä Celle que rhumanitö eüt du endurer, ce que J6sus a 
accompli n'^tait pas non plus r^quivalent de ce que 
rhumanitö eüt du faire, mais simplement Toeuvre 
que le Pere lui avait confi^e. En g6n6ral, Hofmann 
ne veut pas que Ton söpare d'une maniöre arbitraire 
les souffrances du Christ de Tensemble de son actlvitö 
dont elles sont le couronnement. Tandis que ladoc- 
trine ecclösiastique röclame pour la saintetö offenste 
de Dieu une satisfaction äquivalente pour jue Dieu 
puisse faire gräce , d'apres TEcriture, au r^ontraire, 
ce que J6sus-Christ a fait est h la fois la .^^ vinifesta- 
tion'de Tamour de Dieu k T^gard des hon^.mes et de 
sa haine contre le p6cli6, dont l'liorreur öcl^te d'une 
fagon particuliferement sensible dans le jugement 
inique port6 sur Celui qui ötait innocent. 



VIII 



Le dogme de la rödemption a de tous temps attirö 
Tattention des penseurs chr6tiens. On y rencontre 
tant de mystöre, Tesprit s'ymeut au milieudetelles 
difficult^s, il se heurte contre des obstacles si redou- 
tables qu'il faut beaucoup de courage pour s'engager 
dans ces rechercbes. La pens^e cependant öprouve un 
besoin pressant de clart^, Täme est tourmentöe des 
incertitudes et des doutes que ce dogme soulfeve; ce 
n'est pas sans une r^pugnance douloureuse que 
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nous pourrions nous rösigner ä avouer qu'il boule- 
verse les lois fondamentales du monde moral, qu'il 
est en contradiction avec les dorniges les plus 616- 
mentaires et les plus pr^cises de notre conscience. 
Sans doute, s*il en 6tait ainsi, devant le t6moignage 
irr^cusable de TEcriture, nous nous 'soumettrions, 
mais notre soumission serait achetöe au prix d*une 
mutilation infiniment regrettable et peut-etre dange- 
reuse. II iraporte donc que notre conscience morale 
soit rassur^e, qu'elle se convainque que loin d'ötre 
contredite, dans ses plus legitimes aspirations, au 
pied de la croix, eile y trouve leur sanction, comme 
aussi le seul levier capable de remuer notre nature 
inerte ou rebelle et de la transformer. 

Disons-le franchement, il n'y ä rien de plus ptöju- 
diciable h la vie religieuse, ä sa puretö, ä son döve- 
loppement que les retards volontaires apportes ä la 
Solution de notre probl^me. Eh bien, soit paresse 
d'esprit, soit döfiance exag6r6e d*eux-memes, la plu- 
part des chr6tiens reculent devant cette täche. II 
regne souvent le dösaccord le plus ötrange entre le 
langage dont ils se servent et les sentiments qu'ils 
öprouvent; et, ä tout prendre, ce dogme de la r6- 
demption, qu'il soit tacitement accept6 ou qu'il soit 
de parti pris ignorö, n'exerce point sur leur vie mo- 
rale rinfluence qu'il est jaloux de produire. II y a 
plus : il n'est pas rare de rencontrer chez bon nom- 
bre de thöologiens, et des plus öminents, des notions 
parfois contradictoires sur ce sujet; des fragments 
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dötach^s de systemes opposes sont agencös ou s*en- 
tre-croisent dans leur esprit, sans lien, sans raison, 
Sans unitö. En pr6sence de ces faits, on doit saluer 
avec reconnaissance lä tentative de Hofmann, faite 
avec ind6pendance et dans un esprit franchement 
6vang61iqiie. II n'hösite pas ä avouer que les for- 
mules traditionnelles ne le satisfont pas ; il constate 
qu'elles ne lui semblent pas donner tous ses droits 
et toute sa force au tömoignage scripturaire ; il re- 
grette que la thöologie de la Röforme n'ait pas en- 
core revisö sur ce point la doctrine des Pferes et de 
la scolastique, et, tout en protestant de son accord 
avec les confessions de foi luthöriennes du seiziöme 
siecle (c'est lä, nous Tavons dit, la partie faible de 
son argumentation), il ne craint pas de proposer une 
thöorie nouvelle, mieux en harmonie avec les don- 
n6es de TEcriture et avec les besoins de la conscience 
chrötienne. Nous venons de la rösumer succincte- 
ment; mais il est n^cessaire de pr6senter encore ä 
son appui quelques observations subsidiaires. 

La möthode employ^e dans les recherches sur le 
dogme de la rödemption doit exercer une grande in- 
fluence sur les rösultats que Ton obtient. Hofmann 
reproclie ä Tancienne dogmatique d*6tre partie inva- 
riablement de la notion abstraite et en quelque sorte 
philosqpbique de la rödemption; d'avoir toujours 
commencö par se demander : Pourquoi une rödemp- 
tion est-elle n^cessaire? En quoi a-t-elle du cousis- 
ter? Comment a-t-elle 6t6 rendue possible? Selon 
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Hofmanii, il est plus exp^dient de partir du fait r6- 
dempteur lui-möme, du t^moignage que nous en 
donnent Thistoire 6vang61ique et Tenseigneinent des 
apötres.' II y a eu une rödemption. Dans quelles condi- 
tions s'est-elle accomplie? Quels en ont 6t6 les 
rösultats ? 

La th^orie traditionnelle ayant n6glig6 de s'assu- 
rer du point de d^part naturel et seul legitime dans 
une question aussi compliquöe et aussi ardue, il n'est 
pas ^tonnant que les rösultats auxquels eile est arri- 
v6e ne s'accordent pas en tous points avec une saine 
notion sur la nature de Dieu et sur la nature de 
rhomme, et qu'ä quelques 6gards ils altörent möme 
rint^grit^ de Tordre moral. 

A la base de son argumentation, cette th^orie 
place une discussion sur la n^cessit^ de concilier 
Tamour de Dieu, qui veut pardonner aux hommes 
leursp^ch^s, et sa justice qui doit les punir. L'amour 
de Dieu, d'aprös cette conception, ue peut pas agir 
sur le pöcheur avant que sa saintetö offenste par la 
transgression de la loi morale n'ait re^u une satis- 
faction äquivalente h la gravitö de Tofifense. Com- 
ment Dieu continuerait-il, sans manquer k sa ma- 
jestö de juge, ä oflfrir son amour au p^cheur qui le 
d^daigne et le repousse? Le dogme de la satisfaction 
vicaire ou de la Substitution est le corollaire nöces- 
saire de ce premier thöorfeme. L*humanit6, ä la suite 
du p6ch6 qui est une violation de la majestö infinie de 
Dieu, s'est charg^e d'une coulpe infinie qui ne peut 
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etre enlevöe que par une satisfaction infinie aussi. 
Une pareille satisfaction, aucun homme n'a pu Tof- 
frir, J6sus-Christ seul en a et6 capable, ötant non- 
seulement homme, mais encore Dieu. Et comme la 
justice divine aurait pu d^clarer qu'elle ne serait sa- 
tisfaite que par le chätiment, c*est-ä-dire la mort et 
la damnation 6ternelle du pöcheur, c'est le triomphe 
de Tamour divin d*avoir accepte la satisfaction äqui- 
valente que lui a Offerte J^sus-Christ en mourant sur 
la croix. En livrant son Fils pour etre Tobjet de sa 
colöre et de sa malödiction k la place de Thumanite, 
Dieu a fait le plus grand sacrifice d'amour qull soit 
possible de concevoir. La justice de Dieu 6tant satis- 
faite par la mort de THomme-Dieu, ses mörites 
peuvent nous etre imputös en toute s6curit6. La jus- 
tification est ainsi Tacte juridique en vertu duquel 
Dieu absout devant son tribunal le p6cheur, ä cause 
de la rangon qu'un autre a payöe pour lui. 

Teile est, sous sa forme la plus transparente et la 
plus mod^röe, la thöorie de la rödemption que pro- 
fessent aujourd'hui les döfenseurs de Tancienne dog- 
matique. Cependant, möme sous cette forme, eile 
parait offrir ä Hof mann de graves inconv6nients. 
II n'est pas difficile en effet de döcouvrir ses points 
vulnerables. Et d*abord n*est-il pas manifeste qu'a- 
pres avoir mis dans une Opposition aussi absolue 
Tamour de Dieu et sa justice, le poids de Targu- 
mentation est tomb^ tout entier du cöt6 de cette der- 
uiere ? II n'est pas aise de concevoir le Dieu d'amour, 
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empechö pendant un certain temps de donner un libre 
cours ä la manifestation la plus essentielle de sa 
nature. Cette maniöre de raisonner a, de plus, le grand 
tort de ne pas mettre suffisamment en lumiöre que 
c'est par pure gräce que nous obtenons le pardon de 
nos p6cli6s. Car si tout ce que nous devions faire et 
souffrir a 6t6 fait et soufFert par THomme-Dieu, ne 
semble-t-il pas quece dernier ait forc6 en quelque 
Sorte Dieu ä nous pardonner, parce qu'il n'avait plus 
le droit de nous punir, la ran^on convenue ayant 6te 
pay6o. 

Mais ce ne sont lä que des objections de peu de 
valeur en comparaison de Celles qu'il nous reste ä 
examiner. Le dogme traditionnel nous arrache invo- 
lontairement la question : quelle est la cause et la 
nature intime des souffrances de J6sus - Christ ? Le 
silence de nos confessions de foi, la r6pugnance des 
anciens dogmatistes k röpondre ä cette question, la 
divergence des explications qu'ils ont essay6 de don- 
ner montrent surabondamment qu'il y a lä un 6cueil 
contre lequel cette tWorie de T^quivalence des m6- 
rites offerts et des peines subies menace d'6chouer. 
Pour que la satisfaction exig^e ait etö complöte, pour 
qull y ait eu v^ritablement Substitution, J6su9- 
Christ a du en tous points prendre notre place, accom- 
plir notre ceuvre, endurer les memes peines que nous 
avions möritöes. Or, il est, de fait, im])Ossible qu'une 
pareille Substitution ait pu se produire. Christ n'a pas 
pu souffrir ce que nous aurions du souffrir, parce 
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qu*il n'a pu connaitre le p6ch6, la r6volte, ainsi que 
le remords et le d^sespoir qui en sont la suite. Si 
J^sus-Christ a pu se dire, un moment, dans Texcfes 
de ses souffrances, abandonne de Dieu, c'est qu'en 
effet Dieü l'a priv6, au milieu des epreuves supremes 
que lui avait preparöes le monde, de toute manifes- 
tation particuliere de sa presence secourable; il a 
du connaitre les angoisses de la mort et les myst6- 
rieuses horreurs de Tagonie tout comme un autre 
homme : c*estlä Texplication la plus naturelle du pas- 
sage Matth. XXVII, 46, dont on a fait de si Stranges 
abus. II y a loin de lä h la tliöorie impie que J^sus- 
Christ sur la croix aurait et6 Tobjet sur lequel la 
colfere de Dieu se serait assouvie et öpuis^e, que le 
Pere, au moment oü le Fils accomplissait Tceuvre 
meme de d6vouement et d'amour pour laquelle il 
l'avait envoy6 au monde, aurait retire son coeur de 
lui et l'aurait, meme pour un moment, exclu de sa 
divine communion. Et c'est cependant ä cette con- 
sequence extreme que le dogme de la satisfaction 
vicaire est logiquement entrainö. En affirmant ,que 
Christ a pris sur lui notre coulpe et la peine de nos 
pecWs et a 6t6 cliätiö ä notre place, la doctrine 
d'Anselme doit aboutir ä cette 6normit6, devant la- 
quelle certains dogmatistes n'ont pas reculö, que 
Christ a souffert ä notre place la mort 6ternelle, ä 
moins que Ton ne veuille s'arreter ä ce subtil et d6ri- 
soire expedient que la courte dur6e des souffrances 
du Christ ötait compensöe par leur valeur infinie; 
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Hofmann proteste energiquement contre cette 
thöorie qui considere la mort du Christ comme un 
chätiment, et nous le reprösente expos6 k la malö- 
diction de Dieu qui ne peut atteindre que le seul 
p6cheur. D'aprfes lui, Christ a subi les consöquences 
extremes de Thostilitö que le monde a oppos6e k 
Toeuvre du salut et k la personne du Sauveur; il a 
connu toutes les amertumes qui d6coulent pour 
rhomme absolument saint de son contact avec le 
p6ch6. C'est Tinimitiö de Thumanitö contre Dieu qui 
Ta clou6 ä la croix, et non pas la colöre divine. 
L'exces de ses souffrances a sa source sur la terre et 
non pas dansle ciel. 

Enfin la thöorie de Timputation des m6rites du 
Christ est exposöe ä des malentendus et des p6rils 
analogues. En enseignant äThomme que ses pöches 
sont expiös une fois pour toutes, il peut etre amen6 
ä croire qu'il suffit d'assister k cet acte juridique 
d'une maniere toute passive, tandis que la foi qui 
doit s approprier la justice du Christ exige de Tindi- 
vidu un mouvement intörieur, libre et personnel. 
Les mörites de J6sus-Christ ne nous sont imput^s que 
lorsque nous döclarons vouloir y participer en vertu 
d*un acte spontane, d*une dötermination de notre 
volonte. La foi justifiapte n'est pas tant le moyen ou 
Tinstrument par lequel nous saisissons la justice de 
Jesus-Christ; eile est plutöt une disposition morale 
en suite de laquelle nous nous Tassimilons. 
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IX 



Mais ce n'est pas ä cette critique impartiale et 
respectueuse du dogme traditionnel que se bome 
Hofmann. II est press6 de trouver lui-mdme une 
Solution qui soit mieux en harmonie avec le t6moi- 
gnage de TEcriture et avec les besoins de la con- 
science chrötienne. A cet effet il propose d*essayer 
d*une autre mötbode. II pense que Texamen de ce 
que Dieu a röellement fait pour nous dölivrer de 
Tempire du pöcbe et pour nous pardonner, nous 
foumira Tidöe la plus juste de la rödemption elle- 
möme. Si nous ne connaissions autre chose de Dieu 
que sa saintetö, nous ne pourrions nous attendre 
de sa part qu'au chätiment justement encouru par 
nos p6cli63 : mais, c'est le p6cheur alors, et non le 
juste, que ce chätiment frapperait. L'histoire 6van- 
gölique tout entiöre nous apprend que Dieu a en- 
voy6 son Fils au monde afin de nous convaincre de 
son amour et de nous assurer le pardon de nos p6- 
cli6s : c'est donc que la gräce a prövalu sur la jus- 
tice. Non pas toutefois de teile maniöre que Dieu 
pardonnerait le p6cli6 sans expiation pröalable, car 
il faut que la gravitö de TofiFense faite h sa saintet^ 
ne soit point diminuee; il importe que son pardon 
soit entourö de Taustöre serieuxqui convient auJuge 

IIT. 13 
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arm6 du droit de punir. Eh bien, les faits nous mon- 
trent comment Dieu a r6alis6 cette expiation du p6- 
cli6 par le sacrifice de son Fils. Au lieu de nous de- 
mander s'il a trouv6 le moyen d*accorder sa saintetö 
et son amour, nous nous bornerons ä chercher si dans 
la maniöre dont il a pourvu k cet accord, il demeure 
le Dieu saint tout en se manifestant comme le Dieu 
d'amour. 

Or, voici ce que le tömoignage de TEcriture, cor- 
roborö par notre propre expörience, nous enseigne 
ä cet ägard. L'humanitö, dans sa condition natu- 
relle de p6ch6 et de rövolte, est Tobjet de la juste 
r^probation de Dieu. Cependant Dieu n'en veut pas 
moins son salut; car son amour, qui d^passe toute 
mesure humaine et qui est föcond en ressources 
infimes, lui permet d'aimer Thumanitö tout en hai's- 
sant le p6cliä dans lequel eile se complatt. Seulement 
Dieu a du arranger son plan de salut de teile ma- 
ni^re que ses intentions bienveillantes ä Tegard des 
hqmmes parussent combin^es avec les exigenoes de 
sa haine contre le p6cb6. L'histoire de la redemption 
tout entiere r6v61e ce dessein, depuis Tincarnation 
meme du Fils de Dieu jusqu'ä sa mort sanglante et 
ignominieuse, qui r^sume et concentre en une dou- 
leur supröme, tputes les souffranees et toutes les 
amertumes que son abaissement entratnait ä sa suite« 

Cet 6tat d'abaissement que rHomme-Dieu a ac- 
cept6 a ouvert devant lui un abime de souffranees 
aussi insondable que Tabime d'amour que cette ac- 
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ceptatiQ^ üQug rtvfele. J^sus-Christ a du accomplir, 
spus la forme particuliere de Toböissance que notre 
condition noua impose, ce qui fJtait sa volontö dans 
sa condition c61estß. Or, cette oböissance emprunte 
cß qu'elle a de penible et; de nayrant h la puissance 
du p6qb6 qui, mv la terre, mgt la fidölit^ ä une si 
rüde ^preuve, et marque de larmes et de sang le 
passage de ceux qui saveut la garder. Jösus-Cbrist, 
en vertu möme de sa saintet6 et h mesure qu'elle 
iclatait avec plus de force, a du 6tre expos6 d*une 
maxüfere toute particulifere h ces agressions du pech6, 
sur une terre livröe depuis tant de sifecles ä ses 
ravagps. L'inimitiö des möcbants a essay6 et 6puis6 
eu lui tous ses dards, tout son fiel, et lui a r^servö 
le supplice des infames, des blaspbämateurs, des 
sacrileges. 

Consid6r6 h ce pqint de vue, il n'est non-seule- 
ment permis, mais mfeme trfes-exact de dire que 
lacte rödempteur, s'il est la manifestation la plus 
accomplie de lamour de Dieu vis-ä-vis des p^cbeurs, 
est aussi la supreme manifestation de sa baine contre 
le p6cb6, Car, si tous les maux, toutes les souffrances 
qui regnent dans ce monde et qui frappent ögale- 
ment les bons et les m^cbants ne sont autre cbose 
que Teflfet de la baine de Dieu contre le p6cb6, J6sus- 
Cbrist, en venant sur la terre, s*est plac6 dans un 
milieu vou6 ä la colfere divine ; il a respirö, lui le 
Saint, une atmospböre corrompue et vici6e par le 
p6cb6j il en a connu, s'acbamant sur sa personne. 
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toutes les consöquences funestes, et il Ta fait appa- 
raitre lui-mSme, au moment oü il croyait triompher, 
dans son jour le plus sinistre, dans toute Thorreur 
de son 6clat odieux et r^prouv^. Avec quelle puis- 
sance la reprobation que le p6ch6 inspire k Dieu ne 
ße r6völe-t-elle pas dans cette oeuvre si douloureuse 
de la r^demption ! Dieu n'a voulu par(j[onner le päch6 
qu*au prix des souffrances inoui'es de celui qui, sans 
le connaltreparlui-mSme, s'est exposä ä ses coups les 
plus meurtriers. Le Fils a ächaugö sa divine libertö 
contre Toböissance au sein de riiumanitö pöcheresse, 
et sa fölicitö contre les souffirances qui y sont atta- 
ch^es, afin qu'il äprouvät et amortit en sa personne 
toutes les cons^quences du päch^, de teile maniöre 
que le comble de ses souffi*ances füt aussi le comble 
de son oböissance. 

Mais dans quel sens cette ceuvre de redemption 
peut-elle 6tre appelöe une oeuvre expiatoire?L'expia- 
tion, d'apres Hofinann, n'est autre chose que la repa- 
ration des effets caus^s par le p6ch6. Puisqu'en 
Jösus-Christ, k bon droit dösignö sous le nom de 
second Adam, un nouveau commencement de vie, 
d*activit6, de lutte victorieuse contre le p6ch6 est 
oflFert k riiumanit6, Toeuvre par laquelle il lui a rendu 
ce nouveau commencement possible est, pour Thu- 
manit6, Texpiation de ses pöcWs. En r6alit6, c'est 
Jösus-Christ lui-meme qui est Texpiation, la r^para- 
tion personnelle du pech6 de Thumanitö, comme il 
est sa justice incarnee. Si le pöche consiste dans la 
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recherche d'un bien illusoire en dehors de Dieu et 
contraire k sa volonte, en J6sus-Christ le bien v6ri- 
table a brillö dans tout son 4clat et a d6truit le pres- 
tige des faux biens. Celui qui reconnait en J6sus- 
Christ le seul bien digne d'ßtre aim6 et recherehö et 
se Tassimile par la foi, au lieu d'ßtre d^terminö par 
le p6ch6 dont il a h^rit^ le germe en naissant de la 
post6rit6 terrestre, est d^terminö par Toböissance et 
la justice amassöes par J6sus-Christ. Son rapport 
vis-ä-vis de Dieu est chang6. 

Teile est la throne que fournit k Hofmann le t^moi- 
gnage de TEcriture approuv6 par celui de la con- 
science chr6tienne. On voit qu'elle difffere sur plus d'un 
point de celle de Tancienne dogmatique ; eile en a 
conservö toutefois la substance , se bomant ä rem- 
placer quelques idöes emprunt^es k la sphfere du droit 
l^gal par quelques autres appartenant au domaine 
moral. 11 en r6sulte une plus grande barmonie avec 
le dogme scripturaire, une exposition qui präsente 
moins de difficult^s pour Tintelligence de la v^rit^ 
chr6tienne. La conscience morale n'est plus beurtee, 
et Texp^rience vient en tous points confirmer la jus- 
tesse des d^ductions. C'est meme sous ce dernier 
rapport, que le professeur d'Erlangen est particulife- 
rement fort vis-ä-vis de ses adversaires. II montre 
trfes-bien que ce qui contribue ä notre repentance et 
k notre conversion, ce n'est pas Tidöe que Christ a 
6t6 Tobjet de la colere et de la mal^diction divines 
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et qu*il a Bubi ä notre place la raort 6t6rnelle. On Ta 
souvent dit : les mobiles les plus gönöreux sont aussi 
les plus puissanis. ReprÄsenter le sacf ifice expiatoirö 
de J6sus-Christ comme la mahifestation supröme de 
lamour de Dieu k notre ^gard, c'est lui donnet sa 
force v6ritable. Mais, pour 6clater davantage et noua 
atteindre plus sftrement, il ne faut pas que cet amour 
se dötourne du Fils et se change en colfere coütfe 
lui : il suffit que cet amour de Dieu envers le pöcheur 
ne se manifeste pas au dötriment de sa haine contre 
le p6ch6. 

C'est en ce point aussi que la thöorie de Hofmann 
se s6pare nettement de toutes les thöories rationa- 
listes qui ne voient autre chose sur la croix que la 
simple d^claration que Dieu veut nous pardonner 
nos pöcliös. II y a plus ici qu*une döclaration. Nous 
Toyonsle Fils de Dieu, victime de larövolte du monde 
contre Dieu, la briser au prix d'inouKes souffrances 
et d'une mort ignominieuse, et amasser, conquörir 
laborieusement, par son oböissance, au sein de Thu- 
manit^, une somme de justice, uri h^ritage de sain- 
tetö, grftce auxquels le bien s'entoure d'une teile 
lumiöre, se revet de tels attraits, devient si röelle- 
ment le bien propre de Thumanitö aprfes lui avoir 6t6 
ötranger, qu'elle est vaincue dans sa rösistance et 
capable par la foi de s'approprier cet höritäge, de s'as^ 
similer cette justice. Suivant la thöorie rationaliste, 
qui est obligöe de placer la sanctiflcation avant la 
justification, Thomme est d^clarö juste^ c'est^dire 
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pardonnö dans la mesure oü il se sanctifie. D*aprfes 
la tWorie de Hofinann, au contraire, qui est celle de 
TEcriture, c'est la justificätion qui pröcöde la sanc- 
tification : rhomme est pardonnö avant qu'il ne soit 
Saint et en vue seulement de sa saintet6 et de sa jus- 
tice futures qui döcoulent de son uniou arec Christ. 
L'amour dirin qui 6clate dans ce pardon est l'instru- 
ment de sa conversion. 

Nous ne nous siSparerons pas de Hofmaün Sans 
rappeler Tinfluence considörable qu'il exerce comme 
professeur par son enseignement solide et brillant; II 
est, sans contredit, la plus graiide glöire de Füniver- 
sit6 d'Erlängeu. Les controverses quo ses ouvrages 
ont Buscitäes ont puissamment fait avancer la science, 
et alors rbeme que la subtilitö de son ex^göse et 
Fobstinatiön de son luthöranisme ötonneüt autant 
qu'elleß paralysent son action sur le döveloppetnent 
de» id6es religieuses, le souffle s6rieux de pi6t6 dont 
Hofmann' ept animö, Joint ä ses convictions poli- 
tiques liberales qui lui ont 6t6 ardemment repio- 
ch^es (1), suffit k lui röserver une place d'honntu 
dans rhistoire que nous öcrivons; 

(1) Voyez Kliefoth : Zwei politische Theologen. 
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X 



A son tour, Cabl Friedbich August Kahnis se s6- 
para de rorthodoxie luthörienne »ur le principe for- 
mel du protestantisme. Aprfes avoir secondö Leo et 
le Hallisches Volksblatt dans leur lutte contre Rüge, 
et rompu quelques lances avec Strauss et Baur de 
• concert avec Tholuck, ü fiit accueilli k bras ouverts 
ä Beriin par Hengstenberg et les pieux hommes 
d'Etat et gönöraux qui formaient la coterie piötiste. 
Mais, ätant enträ en contact avec les dissidents de la 
Sil^sie, Kahnis se rattacha au vieux luth^ranisme 
et devint bientöt Torateur favori du parti k toutes les 
conförences et k tous les congrös, combattant avec une 
ardeur toute juvenile TUnion et Töcole dite de la con- 
cUiation (1). II d6buta par deux 6tudes dogmatiques 
sur la Sainte Gine et le Saint-Esprit (2); puis il 
publia une 6tude fort bien faite sur YHistoife du 
protestantisme allemand depuis le milieu du dernier 
sücle (3), dans laquelle il combat Taugustinianisme et 
le dualisme erronö de Torthodoxie, pröne levöritable 

(]^ Die Sache der lutherischen Kirche gegenüber der Union. 
Sendschreiben aja D' Nitzsch. 1854. 

(2) Die Lehre vom heiligen Abendmahl. Die Lehre vom heiligen 
GeisU 

(3) Der innere Gang des deutschen Protestantismus seit Mitte des 
vorigen Jahrhunderts. Leipz. 1854. 2* Edition. 1860. 
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humanisme, bläme T^troitesse de son parti et relfeve 
les m^rites möconnus du rationalisme. Plus r6«em- 
ment encore il entreprit d'öcrire sur un plan assez 
vaste une Sistoire de la Information allemande (1% 
dans laquelle notre auteur a port6 jusqu'ä la perfec- 
tion les qualitös littöraires et artistiques qull possöde 
et qui s'harmonisent si bien avec le souffle religieux 
que respirent toutes ses productions. 

Mais Touvrage de Eahnis dont rapparition causa 
le plus de retentissement, ce fut sa Dogmatique (2), 
dans laquelle il fit de nombreuses concessions ä la 
critique moderne. Kahnis s*y rövöle en tous points 
comme un fils de son temps, öclairö des derniers 
rayons du romantisme, spiritualisant les vieux 
dogmes et les accommodant au goüt du jour : il est 
subjectif et 6clectique ä plaisir. Les h6r6sies four- 
millent dans ce livre. Dans la doctrine de la Trinit^, 
Kahnis enseigne la Subordination du Fils au Pore; 
il congoit de graves doutes sur la personnalitö du 
Saint-Esprit ; dans la doctrine de la Cöne, il se rap- 
proche des id6es calvinistes, mais c'est surtout sa 
conception de TEcriture qui s*61oigne de celle de Tor- 
thodoxie. II pol6mise sans Wsitation contre Tidöe 
d'un canon infaillible, que contredit d'ailleurs This- 
toire de la formation meme de ce recueil; il bat en 

(1) Die deutsche Reformation. Leipz. 1872. 

(23 Die lutherische Dogmatik historisch-genetisch dargestellt. 
Leipz. 1861-68. 3 vol. Dans son livre : Cbristenthum u. Lutherthum, 
Leipz. 1871, Kahnis a donn^ une exposition populaire de sa dogma-» 
tique. 
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breche la thiorie officielle de rinspiration, aussi in- 
compatible avec une saine idöe de Dieu qu'ävec une 
juste id6e de rhomme; il relöve le cötö humain de 
TEcriture, le caract&re progressif de la r6v61ation, et 
demande enfln, pour raffermir les fid^les et sauver 
l'Eglise, non pas une rösurrection pure et simple, 
mais une reproduction libre et vivante des anciellties 
confessions de foi. 

Uü pareil langage devait causer une vive surprise 
au sein du parti nöo-luth^rien. Aussi les protesta- 
tions ne manquferent-elles pas. Diekhoff(l) pröclaiila 
solennellement que la chute de Kahnis ^tait mainte- 
nant consommße; Delitzsch (2), dans une brochure 
pleine de gömissements sur les d6ploi*ables erretirs 
de son excellent ami et coUögue, Tengagöa k feite 
pönitence et k rassurer ses amis qu'il venait de con- 
trister; Hengstenberg enfin, dans les premiers nu- 
moros de la Gazette ivangilique de 1862, fit unö 
ex6cution publique du nouvel herötique, d^clarant 
que Jamals on ne s'ötait permis, dans le camp des 
croyants, de d^vier aussi scandaleusement du dogme 
regu. Kahnis riposta vigoureusement k Hengsten- 
berg (3), et sa brochure peut §tre consid^röe comme 
un des meilleurs produits sortis de sa plume. 

(1) Dans une särie d'articles de la Zeitschrift für die luther. 
Theologie u. Kirche. 1861. 

(S) Für u. wider Kahnis. Leipz. 1863. 

(S) Zeugniss von den Grundwahrheiten des Protestantismus gegen 
D» Hengstenberg. 18Ö2. Voyez aussi Colani : Revue de th^ologie^ 
2« s^rie, IX, p. 97. 
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Töüt en placant Melanchthon au-dessous de Lu- 
ther, il demande qu'on donne plus d'importanee ä 
Ba doctrine de la Cene, h celle du p6ch6 et de la 
gräce, oü il tempore les id^es de saint Augustin^ h 
son appröciation du monde classique, en uu mot ä 
sa maniöre de döfendre les droits de rhumanitö et 
d'exposer son röle dans Toeuvre du salut. Kahnis re- 
löve avec vigueurcertaiüs döfauts proprfes k la B6* 
formation alleinande, et en particulier son doctrina- 
risme. Le christianisme, dans son essence, est une 
vie, une communion de vie avec Dieu^ et non une 
doctrine. Les doctrines divisent, la vie unit. II con- 
vient de ne röproduire qu'avec beaucoup de pröcau- 
tions et de temp^raments la doctrine röformatriee de 
la sola ßde^ en rappelant que la foi qui sauve doit 
6tre prec6d6e de la repentance et suivie de la sancti- 
fication. Si Kahnis demande le retour aux confessions 
de foi du seiziöme siöcle, il ne röclame pas le retour 
h la th^ologie du seiziöme siöcle. L'Eglise luthö- 
rienne 6tant destinöe ä vivre dans le prösent et dans 
Tavenir, Tattitude de ses thöologiens en face des 
confessions de foi du passö ne saurait 6tre qu'une 
attitude libre. C'est ce que commande Tessence du 
Protestant! snje et toute son histoire : celui qui ne 
veut pas de mouvement, de döveloppement^ doit 
rompre avec lui, D'aprös le principe du protestan- 
tisme, Tadhösion ä la confession d'Augsbourg ne 
saurait etre que conditionnelle et se rapporter ä ses 
points essentiels. Le caractöre 16gal d*une foi eccl6- 
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siastique n'est pas, d'ailleurs^ unepreuve süffisante de 
sa Y6nt&. II y a une Orthodoxie dont on peut dire 
que le Seignetir Ta en horreur : c'est celle dont les 
repr^sentants ne sauraient vivre sans chercher k dö- 
truire leur prochain , semblables au feu qui n'existe 
que pour d^vorer. D6nu6s eux-mSmes d'esprit et de 
vie, ces hommes se jettent comme des vampires sur 
toutes les forces vives qu'ils rencontrent pour s'ino- 
culer un peu de ce suc pr^cieux. 

Cela est fort bien dit assur^ment ; mais ce que nous 
avons de la peine k comprendre, c'est que, malgrö ces 
hörösies et cette indöpendance d'esprit qui lui fait hon- 
neur, Kahnis continue k etre consid6r6 comme Tun 
des chefs du parti luth^rien et ä prendre part ä ses 
manifestations les plus caract6ris6es. II y a lä, et de 
sa part et de la part du parti lui-möme, une inconsö- 
quence que nous sommes absolument impuissant k 
expliquer. On nous dit bien que Kahnis est luthörien 
par l'esprit plutöt que par la lettre de ses ouvrages : 
comme si cette distinction d6jä n'ötait pas la plus 
grosse des h6r6sies. En döpit de ce qu'il y a d'ötrange 
dans sa position, nous n'h^sitons pas ä admirer le 
courage, la fraicheur et la puissance spirituelle de 
r^minent professeur de Leipzig, dont la vraie voca- 
tion est d'ötre historien plutöt que dogmaticien : ce 
qui lui manque en energie et en force crtetrice de la 
pens^e est amplement compensö par sa r6ceptivit6 
puissante et la maniäre admirable dont il sait repro- 
duire ce qu'il s'est assimil^. Nous connaissons peu 
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de thöologiens contemporains qui puissent rivaliser 
sous ce rapport avec Kahnis. 

A cöte de Kahnis, mais avec moins de talent et 
d'indöpendance que lui, se placent Carl Adolph 
Gerhakd von Zezschwitz, professeur ä Erlangen, 
connu par son Apologitiqvs (1) et sa CaticJUtiqm (2) ; 
Alexander von Oettingen, professeur ä Dorpat, 
auteur d'une Statistique morale (3) estimße; Zöck- 
ler, proifesseur ä Greifswald, auteur d'une TAeo^ 
logia naturalis et directeur d'une revue apologö- 
tique intitul6e : La preuve de la foi (4), dans 
laquelle il s'applique ä döfendre Tancienne th^orie 
du miracle ; Grau, professeur ä Koenigsberg, qui 
chercha ä röfuter la thöorie de M. Renan et de 
Strauss sur le judaisme, comme produit naturel de 
la race sömitique, et publia un ouvrage estimö sur 
le Nouveau Testament au point de vue litt^raire, 
dans lequel nous trouvons une foule d'aper?us ing6- 
nieux sur les causes qui ont produit la litt^rature 
6vang61ique, sur les lois qui ont pr6sid6 ä son d6ve- 
loppement et sur la forme narrative, didaetique et 
prophetique qu'a revetue la pensöe des apötres (5) ; 

(1) Die Apologie des Christenthums nach Geschichte u. Lehre. 
Leipz. 1866. |l 

(2) System der christlich kirchl. Katechetik. Leipz. 1869. i 

(3) Die Moralstatistik. Erl. 1868. 

(4) Der Beweis des Glaubens. Monatsschrift zur Begründung u. 
Vertheidigung der christl. Wahrheit für Gebildete (depuis 1865). 

(5) Semiten u. Indogermanen. Stuttg. 1867. Entwicklungs- 
geschichte des N. T. Schriftthums. Gotha. 1870-71. 



/ 
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Steinmeyeb, pasteur ä Berlin, auteur d'un traitä 
d'apolog^tique remarquable destin6 principalement 
ä döfendre, au point de vue de Thistoire, le surnatu- 
rel contenu dans nos r^cits övangöliques (1) ; et sur- 
tout Christian Ebnst Lüthardt, Tun des chefs les 
plus actifs du parti luthörien, plus correct que puis- 
sant, auteur d'un grand nombre d'ouvrages 6crit» 
avec clartö, concision et äögance, mais assez super- 
ficiels sous le rapport du fond (2). 

II nous reste, pour clore ce chapitre, ä parier du 
transfuge le plus c6l6bre du luth^ranisme, Michael 
Baümoartbn. Originaire du Schleswig-Holstein, na- 
ture honnete, brave et 6nergique, dou6 d'une pi6t6 
chaude et vivante, il avait 6t6 form6 ä Töcole de 
Harms et de Hengstenberg, et fut mßine exclu, comme 
privaidocent , de la facultö de Halle , alors placke 
sous rinfluence de Gesenius, ä cause de ses opinious 
orthodoxes. Sa tendance thöosophique et mystique 
le rapprocha de Hofmann ; il s'associa au souli^ve- 
ment patriotique du clerg6 allemand du Schleswig- 
Holstein et porta dans cette lutte la fougue qu'il d6- 

(1) Apologetische Beitraege, Berl. 1871. 

(2) Die Lehre von den letzten Dingen. Leipz. 1861. 2* ^dit. 1871* 
Die Johanneischen Schriften, son meilleur ouvrage* Apologetische 
Vorträge über die Grundwahrheiten des Christen thun^s. Leipz. J864. 
id. über die Heilswahrheiten des Christenthums» Leipz. 1867, Die 
Lehre vom freien Willem u. sein Verhältniss zur Gnade in ihrer 
geschichtlichen Entwicklung dargestellt. 1863. Compendium der 
Dogmatik. Leipz. J865. Zehn Vortraege über die Moral des Chris* 
teiithums. Leipz. 1872« 
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ploya plus tard dans les conflits eccläsiastiques dans 
lesquels il fut mel6. Son luthöranisme s appuyait, il 
est vrai, non sur Torthodoxie du dix-septi6me siicle, 
mais sur le Luther de la premiöre p6riode, sur le r6- 
formateur, le hardi champion des libert^s chrätiennes 
qui brisa le joug des traditions romaines. Comme 
lui, il eu appelait au testimomum Spiritus sancti; 
mais il avait Tinstinct et Tardeur plutöt que la voca- 
tion d'un röformateur. Auteur de plusieurs commen- 
taires dirigös en partie contre Töcole de Tubingue (1), 
il fut nommö professeur ä Rostock en 1850 et publia 
quatre ans apr^s un ouvrage sur les Visions noc- 
turnes de Zacharie (2) qui caus^rent une certaine 
emotion. L'auteur y traite les sujets les plus h6t6- 
rogenes, tels que la question du Schleswig-Holstein, 
la guerre d'Orient, la corruption de TEglise, le röle 
du pastorat, sur un ton prophätique et en lesratta- 
chant tant bien que mal aux textes de TAncien Tes- 
tament. En 1856, il s'öleva, ä la conförence pastorale 
de Parchim, contre la sanctification legale du di- 
manche, et defendit en termes 6nergiques la libertö 
evangölique au milieu des protestations les plus vio- 
lentes de ses coUögues. D'autres essais, faits pour 
röveiller la vie religieuse dans le Mecklembourg et 
iutöresser les laiques aux affaires de TEglise, ne 
reussirent pasdavantage. En 1857, le consistoire de 

(1) Commentar zum Pentateuch. 1843. Ueber die Pastoralbriefe. 
Die Apostelgeschichte. 

(2) Die Nachtgesichte Sacharja's. 1854. 2 vol* 
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Rostock, sur rinstigation de Kliefoth et de Krabbe, 
intenta k Baumgarteu un proc^s de doctrine qui 
aboutit rannte suivant« k une destitution. On accu- 
aait sa thöologie d'etre t negative, subjective/spiri- 
tualiste, p^lagienne, antinomiste, chiliaste, un me- 
lange confus de fantaisies liberales et de th^osophie 
extravagante. » Baumgarten, soutenu par ses col- 
Ifegues d'Erlangen, de Greifswald et de Goet- 
tingue (1), se döfendit vigoureusement dans une 
s6rie de brochures (2) ; il en appela k saint Paul et k 
Luther, dömontra que Christ est la fin de la Loi et 
que TEglise n'est point basöe sur la contrainte. De- 
puis lors ü a promenö ses protestations et son mar- 
tyre dans toutes les villes de TAUemagne, deman- 
dant justice aux tribunaux de son pays et au 
parlement national, faisantdes conförences sur lavie 
de J6sus (3) et racontant sa propre vie (4), orateur 

(1) Hofmann : Beleuchtung des über Dr. Baumgarten's Lehrab« 
weichungen abgegebenen Consistorial-Erachtens. 1858. Delitzsch u. 
Scheuerl : Die Sache des Prof. Dr. Baumgarten in Rostock, theolo«» 
gisch u. juridisch beleuchtet. 1858. Gutachten der theol. Facultät zu 
öreifswald über das Rostocker Consistorial-Erachten. Leipz. 1859. 
Gutachten der theol. Facultät zu Göttingen über die in dem Erachten 
des Consistoriums zu Rostock gegen die Theologie des Dr. Baum- 
garten erhobene Beschuldigung fundamentaler Abweichung von der 
kirchlichen Lehre. Gotha. 1859. 

(2) Protestantische Warnung u. Lehre. 1857. Eine kirchliche 
Krisis in Mecklemburg. 1858. Der kirchliche Nothstand in Mecklem- 
burg. 1859. Ein fliegender Brief an die deutsche Christenheit. 
1861. etc., etc. 

(3) Die Geschichte Jesu. Für das Verständniss der Gegenwart. 
Braunschw. 1859. 

(4) Christliche Selbstgespräche. 1861. 
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infatigable et choy6 du Protestantemerein^ dont il 
forme Textreme droite. Mallieureusement la forme 
de ses discours et surtout de ses Berits est souvent 
obscure, döclamatoire, fantastique; r616ment per- 
sonnel y joue un trop grand röle : il y rögne un v6- 
ritable abus des mots d*inspiration, de propWtie, de 
dons et de t^moignage du Saint-Esprit. 



in. U 



GHAPITRE V 



L'fiCOLE DE LA CONCILIATION 



Entre le n6o-luth6ranisme, qui voudrait ramener 
TEglise au point de vue des confessions de foi et de 
Torthodoxie du seizieme et du dix-septiöme siöcle, 
et le radicalisme, qui tend k rompre avec le christia- 
nisme historique, les faits surnaturels et les doctrines 
positives sur lesquels il repose, vient se placer une 
tendance interm6diaire qui compte des reprösentants 
nombreux et autoris6s en Allemagne, Cette 6cole de 
la conciliation ( Vermittlungstheologie) ^comme on ra 
justement appel6e,se rattache directement.äSchleier- 
macher. Ses droits ont 6t6 souvent möconnus par les 
partis extremes, qui ont eu inter^t ä tracer d'eUe 
un Portrait de fantaisie, voire meme une v^ritable 
caricature, bien faite pour la dterier aux yeux du 
public. Pour etre juste, il faut convenir d'autre part 
que ses döfauts n'ont pas toujours et6 loyalement 
reconnus et avouös par ses partisans, qui, d6s lors, 
n'ont pas r6solüment appliquö ä les vaincre toutes les 
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ressources dont ils disposent. Nous allons exposer 
brifevement les caractöres gönöraux de cette 6cole (1) . 
La Prätention, Tambition, si Ton aime mieux, des 
th6ologiens qui s'y rattachent n'est pas tant de con- 
cilier scientifiquement des 616ments h6t6rogönes et 
contradictoires — ce qui ne serait gu6re possible — 
que de ramener ä une unit6 harmonieuse les facteurs 
divers dont se compose la vie religieuse. Ils ne se con- 
tentent pas, comme on le leur reproche, de jeter pru- 
demment, et non sans anxiet^, leurs regards tantöt k 
gaucbe, tantöt ä droite, pour trouver le juste milieu 
et ne se brouiller avec aucun parti. Allant droit au 
but, pr6occup6s de la v6rit6 avant tout, et non de ses 
cons6quences pratiques, ils cherchent plutöt le milieu 
juste, persuadös avec Pascal « qu'on ne montre pas 
sa grandeur pour 6tre h une extrömit^, mais bien en 
touchant les deux ä la fois, et remplissant tout 
Tentre-deux. » Cette conciliation, ils la poursuivent, 

f 

non d'abord en vue des autres, mais d'eux-mömes, de 
leurs propres besoins, de leur propre intörßt religieux 
et scientifique. 

Le problfeme religieux se compose de donn6es 
psycbologiques et de donnöes historiques. L'ötude 
de Täme humaine nous r6v61e la nature du senti- 
ment religieux, son rapport avec nos autres facultas 



(1) Voyez entre autres : Hagenbach : Ueber die sogenannte Ver- 
mittlungstheologie. Zur. 1858. Id. Ueber Ziel- u. Richtpunkte der 
heutigen Theologie. Zur. 1867. Lange : Das sie et non oder die 
Ja u. Nein Theologie der modernen Theologen. Bielefeld. 1869. 
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et le caractöre particulier de ses manifestations. 
L'^tude de Thistoire nous apprend, d*iine part, com* 
ment le sentiment religieux s'est exprimä dans le 
cours des temps, et, de Tautre, les ävänements dont 
Dieu s'est servi pour le rtveiller, le nourrir, le forti- 
fier. Expliquer Thistoire k la lumiere de «la con- 
science religieuse, et la conscience religieuse k la 
lumifere de Thistoire : voilä ce que se propose l'öcole 
de la conciliation. Elle trouve dans ce rapproche- 
ment le noeud de toutes les difficult^s et le point 
meme sur lequel, dans la theorie comme dans la 
pratique, les partis d'ordinaire se divisent. C'est 
ainsi, par exemple, qu'elle s'applique ä montrer que 
si le supranaturalisme et le rationalisme s'excluent 
par leurs 616ments faux, ils peuvent s'unir par leurs 
äläments vrais : le premier a raison de ramener ä une 
r6v61ation, c*est-ä-dire k une manifestation, ä une 
impulsion speciale de Dieu, Torigine et le d6velop- 
pement de la vie religieuse dans rhumanitö ; k son 
tour, le second a raison de supposer que ce röveil 
et ce döveloppement ont eu lieu d'aprfes des lois ra- 
tionnelles, c'est-ä-dire dans les conditions mßmes 
qui sont faites k Tliomme ici-bas. 

II est possible que la conciliation, c'est-ä-dire l'ex- 
plication complfete et parfaitement lumineuse de 
toutes les questions en litige, se fasse peut-etre 
attendre plus que nous ne le pensons au premier 
abord ; il se peut que la science et la foi, destinöes 
non ä se combattre et k s'exclure, mais k se complö» 
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ter, ne puissent de longtemps encore manifester sur 
tous les points leur accord. C'est lä une condition 
qu'elles doivent rösolüment accepter Tune et 1 autre, 
sauf ä ne jamais cesser de poursuivre cet accord et 
d y tendre par les moyens propres dont chacune 
dispose. Mais il n'y a point lä d'antinomie absolue. 

On dit qu'il faut choisir entre le point de vue mo- 
derne de rimmanence, qui exclut le miracle et sup- 
prime toute autoritö en matiöre religieuse, et le 
point de vue ancien de la transcendance avec toutes 
les imperfections dont il est entacli6. Mais un pareil 
choix est-il indispensable ? Si Dieu est un etre per- 
sonnel distinct du monde, tel que le sentiment reli- 
gieux le r^clame, il a un caractere ind616bile de 
transcendance. Et pourtant Dieu est immanent au 
monde, comme la science Texige; nous nepouvons 
nous le repr6senter s6par6, isol6 de lui. II n'est 
donc point exact de dire que les deux points de vue 
s'excluent ; il est plus juste d*affirmer qu'il y a lä, 
pour notre intelligence, une difficultö que, jusqu*ä ce 
jour, eile est impuissante ä rösoudre. 

On reproche ä Töcole de la conciliation dlntro- 
duire le miracle dans la thöologie, alörs pourtant 
qu*au fond eile partage la röpugnance g6n6rale du 
temps pour le surnaturel. La v6rit6 est qu'elle se voit 
oblig^e de ramener certains faits bistoriques, Tap- 
parition du Christ en particulier, ä une intervention 
speciale de Dieu et au jeu de lois qu'elle ignore en- 
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core. Elle admet donc la possibilitö du miracle, tout 
en se r^servant pour chaque cas partictdier d'en 
contröler autant que possible la r6alit6, parce qu'elle 
accorde que le r6cit du miracle porte parfois les 
traces du travail de la lägende. Reconnaissant k la 
personne du Christ un caractöre normatif poup la 
conscience religieuse, eile ötend dans une certaine 
mesure ce caractöre au tömoignage que l'Ecriture 
nous rend de la personne de Jösus-Christ, ainsi 
qu'ärhiBtoire des r6v61ations divines. Sana admettre 
ni rinfaillibilitö du canon, ni rinspiration plöniöre du 
texte, et en se r6servant de soumettre Tun et Tautre 
au contröle de la critique historique, eile n'en pro- 
clame pas moins Tautoritö de la Bible en matiöre 
religieuse. L'essentiel est de bieu la döfinir « Se sou- 
mettre h Tautoritö, a dit Marheineke, u'est pas in- 
digne d'un esprit libre, mais ce qu'il doit se r6ser- 
ver, c*est d'en reconnaitre la nöcessitö. » 

II en est de meme des rapports entre le passö et 
le prösent, entre TEglise et Tindividu, L'6cole de la 
concüiation ne v6ut pas rompre avec le pass6, av^c 
la tradition, parce que tous nous en döpendons dans 
une mesure beaucoup plus grande qu'on ne se le 
repräsente communäment. C'est le pass6 qui nous a 
formös et qui nous porte encore en däterminant le 
präsent, Je relfeve, non pas dogmatiquement mais 
historiquement, de l'Eglise et de ses symboles, tout 
en me röservant le droit de m'en aflfranchir ou de 
les corriger au nom de ma conscience chrätienne. 
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L'individualisme bien entendu trouve dans les de- 
voirs que lui impose rassociation religieuse ses 
limites et ses correctifs naturels. 

Nous venons d'exposer les principes sur lesquels 
repose Töcole de la conciliation. Mais il va sans dire 
que c'est lä un id6al qu'elle n'a pas atteint. Par sa 
nature mäme, eile est condamnäe ä tomber dans cer- 
tains däfauts qull est näcessaire de signaler. Et tout 
d'abord les productions tWologiques de cette ^cole 
se distinguent souvent par des obscuritös pr6m6di- 
t^es ou involontaires, par Tabsence de pröcision dans 
Temploi des termes, entrainant des 6quivoques et 
des malentendus regrettables, par des räticences et 
des silencesplus ou moins calcul^s. Parfoisaussi on 
a pu signaler cbez quelques-uns de ses reprösentants 
un manque de courage dans Texposition de la v6rit6, 
des inconsäquences, des concessions ou des com- 
promis fächeux, une recherche anxieuse de pond6- 
ration et de paix rösultant de Teffacement des opi- 
nions et de Taffaissement des caractöres. L*6pitliöte 
de € thöologie pectorale * donnöe k cette tendance 
implique un bläme,non parce qu'elle cherche le siöge 
et l'origine de la religion dans le sentiment (pectusj, 
mais parce que trop souvent, gräce h la pr6pond6- 
rance accordöe au sentiment, les droits de la raison 
et de la science ont 6t6 m6connus. 

Enfin nous devons relever, en raison möme de ce 
qu'elle a parfois (i'artificiel, le manque de popularit^ 



l'ÄGOLE DB LA CONCaUTION, 217 

de-' de cette th^ologie. Elle n'agit pas sur les masses; 
ses eile ne parle pas avec puissance aux consciences reli- 

gieuses; eile ne s'enquiert pas assez des besoinsdu 

' peuple, et n6glige ou dödaigne de parier son langage. 

ils Ce qui est simple est seul vraiment puissant. Or, le 

re ' d6faut capital que Ton peut reprocher h cette ten- 

» ' dance, c'est pr6cis6ment Tabsence de simplicitö. Par 

ces divers motifs, se döfiant sans doute de ses pro- 
t I pres forces, .ne plongeant pas par ses racines dans 
) ' la communautö meme, eile a presque constamment 

fait alliance avec le pouvoir, et, au nom de la pr6- 
j tendue solidaritö des int6r§ts conservateurs, eile a 

I 

I servi la cause de la röaction politique et ecclösias- 
I tique, surtout depuis 1848. Elle aussi s'est attelöe 
au char de M. de Bismarck et a glorifiö la guerre de 
1870 avec ses violences et sa politique annexion- 
niste, ä laquelle ses chefs les plus öminents ont 
pouss6 de toutes leurs forces. La plupart des tWo- 
logiens de cette 6cole, tout en continuant encore, 
par une sorte dlnstinct ou de tradition, ä defendre 
rUnion, ont 6t6 amenös insensiblement h se rappro- 
cher de la droite lutKörienne, abandonnant ainsi au 
parti radical la defense des libert^s de TEglise et la 
revendication de ses droits vis-a-vis de TEtat. C'est 
une grande faute, de la part de ce parti, d'avoir 
pris cette attitude de döfiance ou d'hostilitö vis-ä-vis 
des aspirations legitimes des communautös et en 
particulier des lai'ques : nous sommes persuadö qu'il 
Texpiera bien eher. 
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II 



II est impossible d'6nuiii6rer d*une maniöre com- 
pl6te et de faire une Classification rigoureuse des 
difförentes nuances et des courants divers que Ton 
rencontre au sein de cette tendance, et qui se refle- 
tent avec plus ou moins d'exactitude dans la presse 
religieuse. Ses principaux organes sont la JVouvelle 
Gazette hangilique^ r6dig6e par le professeur Mess- 
ner, de Berlin, organe de TAlliance 6vang61ique, et 
que Ton dit en outre plac6e sous la haute influence 
du Conseil ecclösiastique supörieur (1); les Annales 
pour la tMologie et VEglise allemandes„ publikes 
depuis 1856, sous la direction de Liebner, de Dorner 
et de quelques-uns de leurs collfegues (2); les Etudes 
et critiques thSologiques dont il a ddjä 6t6 question 
pr6c6denmient (3), et la Feuille mensuelle protes- 
tante publice par Geizer ä Bäle (1852-72) (4). 

L'homme qui, pendant loDgtemps, aspira ä la di- 
rection de r^cole de la conciliation, c'est le surinten- 
dant gön^ral et prödicateur de la cour, Wilhelm 
Hoffmann (1806-1873). D'origine wurtembergeoise, 
directeur de lamaison des missionsä Bäle. 61ev6 sous 

(1) Neue evangelische Kirchenzeitung. 

(2) Jahrbücher für deutsche Theologie u. Kirche. 

(3) Theologische Studien u. Kritiken. 

(4) Protestantische Monatsblätter. 
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rinfluence du piötisme, il fut appele en 1850 k la di- 
rection du s6minaire de Tubingiie et, deux ans aprös^ 
aux hautes fonctions qu'il occupa depuis ä Berlin. 
Caractöre souple ä la fois et ambitieux, humble vis- 
ä-visi des granda et hautain ä Tögard des införieurs, 
homme d'Eglise plutöt que thöologien, sacrifiant les 
int^rßts scientifiques aux nöcessitös pratiques, habile 
ä diriger Toeuvre de la restauration sans trop heurter 
ou froisser les esprits timides et les consciences d61i- 
cates, d^fenseur de l'Union et de TAUiance 6vang6- 
lique, par politique autant que par conviction, orateur 
mödiocre, talent sans originalit6, Hoffmann joua un 
röle plutöt occulte qu'apparent dans les döbats thöo- 
logiques et eccl^siastiques du temps. C'est dans son 
sein que la royautö en Prusse 6pancliait ses tristesses 
et ses joies ; c*est lui qui rödigeait les mandements 
destinös ä appeler la nation ä la pönitence ou auk 
actions de gräce. Les mains toujours levöes, il bönis* 
saitla victoire, mßme celle de la force surle droit, et 
jetait le manteau de sa phrasöologie pieuse sur les 
faiblesses et les fautes des Instruments choisis de la 
Providence. De temps en temps, il lan^ait quelques 
Oracles sur les hommes ou les 6v6nements du jour, 
melant le langage de la Bible ä celui du Journal. 
Ses vues d'ensemble, il les a r6sum6es dans un ou- 
vrage intitul^ :. Zepassi et le präsent de VAllemagne 
ä la lumüre du royaume de Dieu (1), pele-mele bi- 

(1) Deutschland einst u. jetzt im Lichte des Reiches Gottes. 1869. 
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zarre de digressions politiques et religieuses, pleines 
d'amers regrets et de sombres proph6ties. L auteur en 
a exprimö la maltresse-pens6e en ces tennes : t L'Al- 
lemagne s'abandonne elle-meme et se suicide, si eile 
abandonne la foi au Dieu personnel et h sa r6v61a- 
tion parfaite dans rincamation de Jösus-Christ, en 
matifere religieuse, et la royaut6 de droit divin, en 
matifere politique. » 

Mais c'est dans la personne de Tholuck que nous 
pourrons le mieux studier les qualit6s et les döfauts 
de r^cole de la conciliation. Friedrich Aügüst 
GoTTTEEU Tholück est n6 k Breslau en 1799. II fit ses 
6tudes tb^ologiques h Berlin, oü il subit Tinfluence 
de Neander et des cercles piötistes qui cboyaient 
k Tenvi ce jeune homme dou6 de tant d'esprit et 
d'une imagination si vive. Prot6g6 en baut lieu, il 
fut appel6 k Halle en 1826, avec la mission d'y com- 
battre Taction du rationalisme. Par ses nombreux 
ouvrages, par ses cours, mais surtout par le contact 
de sa personnalitö, pleine de vie, de fraicbeur et 
d'expansive bont6, mSme dans sa verte vieillesse, il 
s'acquitta heureusement de sa täche et groupa autour 
de lui un nombre considörable d'6tudiants. Mais s'il 
avait, plusqu'aucun autre, le don d'attirer les esprits, 
de les stimuler, il n'avait pas celui de les satisfaire, 
de les fixer. Nature essentiellement souple et mo- 
bile, habile k s'assimiler toutes les tendances th6olo- 
giques, sans se rattacher avec une ferme conviction 
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k aucune, il manque complötement de la puissance 
cröatrice. 

Ce que nous relevons surtout chez Tholuck, c'est 
r^tendue et Tölasticitö de son esprit. II sait s'atta- 
cher h tous les intöröts dela science et de la vie, et 
les exploiter au profit de la religion. Ses connais- 
sances dans tous les domaines du savoir humain 
sont ötonnammentnombreuses.Riende plus interes- 
sant que les d6tails si riches et si pittoresques que 
renferment ses ouvrages historiques; il accumule les 
citations emprunt^es aux auteurs sacr6s et profanes, 
mais sa pens6e manque de suite et de profondeur. 
Tholuck est essentiellement 6clectique, avec une 
pointe de romantisme. II ne se soucie pas d'etre or- 
thodoxe; on dirait qu'il craint moins de n*6tre pas 
d'accord avec TEcriture ou avec les livres symbo- 
liques que de heurter Tesprit philosophique du temps. 
Supranaturaliste mod6r6 et conciliant, il insiste sur 
la n6cessit6 de Texp^rience personnelle; r6novateur 
du pi^tisme, il s'applique h en 61argir la base et ä 
en 6tendre les horizons. II rappelle que le christia- 
nisme est avant tout un principe nouveau de vie et 
que la vie se dömontre par elle-möme. Aimer Christ 
vaut mieux qu'ßtre savant, car c'est entrer en contact 
direct avec la source möme de la v6;rit6. Tholuck peut 
etre appel6 le pöre du piötisme moderne : il possöde 
au plus haut degrö le don d'6difier et d'int^resser au 
point de vue spirituel tous ceux qu'il approche. 

Apologiste de la foi vis-ä-vis du rationalisme dont 
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il est Tadversaire d^clarö, Tholuck se complait ä en 
d^voiler les faiblesses par une foule d'anecdotes pi- 
quantes. Ses ouvrages apolog^tiques, tels que la 
Doctrine dupicheur et du ridemptewr (1), les Lettres 
de Guido et de Julius (2), et les Entretiens sur les 
prindpaux problhmes religieux du temps (3) , n'ont 
gnfere eü que le m^rite de Tä-propos. Tis reufennent 
une foule de remarques ingönieuses, justes, 616- 
gamment exprim6es, mais avec ün caractere apho- 
ristique tr68-prononc6. Dans ses ouvrages historiques 
sur V Esprit de la thiologie lutMHenne (4), sur 
la Vie acadimique (5) et sur la Vie eccUsiastique au 
dix-septiime sücle (6), notre auteur met, de möme, k 
nu les misferes de lorthodoxie par une foule de traits 
frappants habilement rassemblös, de manifere k d6- 
montrer k l'esprit le plus pr6venu que ce si6cle oü 
r6gnait la doctrine pure, ne brillait pas pr6cis6ment 
par un d6ploiement s6rieux de vie chrötienne. 

Les travaux ex6g6tiques de Tholuck comprennent 
des OoTnmentaires stcr VEpUre aux Romains (l)^ sur 



(1) Die Lehre vom Sünder u. vom Versöhner. 1822. 

(2) Briefe von Guido u. Julius. Antwort zu Theodor oder des 
Zweiflers Weihe von De Wette. 1825. 

(3) Gespräche Aber die vornehmsten Glaubensfragen der 
Zeit. 1846. 

(4) Der Geist der littherischen Theologie Wittembergs im 17ten 
Jahrhundert. 1852. 

(5) Das academische Leben im ITten Jahrhundert. 1853-54. 

(6) Das kirchliche Leben des 17ten Jahrhunderts. 1861. 2 vol. avec 
la suite : Geschichte des Rationalismus. 1865. 

(7) Auslegung des Briefs an die Römer. 1824. 
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les Psaumes (1), sur VJSmngile selon saint Jean (2), 
sur VEpUre aux Hihrevs (3), avec un appendice con- 
tenant iine .exposition eystäinatique du dogme de la 
rödemption, une interpr^tation philosophico-th6olo- 
gique du Sermon de la montagne (4) et une 6tude 
sur la cridibüiti de l'histoire ivangilique (5), dirigöe 
contre la Vie de Jism de Strauss dont ü relfeve avec 
bonheur le c6t6 faible, savoir Tabsence de recherches 
critiques sur lorigine des övangiles. Nous devons 
aussi citer deux anicles fort remarques sur la doc- 
trine de rimpiration de VEcHtv/re (6), qu'il restreint 
aux v6rit6s relatives au salut, sans pourtant qu'il 
soit possible de tracer une ligne de dömarcation pr6- 
eise entre ce qui est fondamental dans la Bible et ce 
quin*est quesecondaire. Dans une ötude apologötique 
sur les Prophites (7), Tholuck, tout en admettant Tori- 
gine sumaturelle de la proph6tie, montre qu'elle s'est 
servie de moyens parfaitement adapt^s ä la nature 
humaine et appropriös aux individualitös qui de- 
vaient en etre les Instruments. Elle s'est traduite 
sous la forme dlmages ou d*enseignements, suivant 
que la r6v61ation divine avait 6t6 ou plastique (vision) 
ou phonetique (parole) ; eile se distingue de la simple 

(1) Commentar zu den Psalmen. 1843. 

(2) Commentar zürn Evangelium Johannes. 1844. 7* edit. 1857. 

(3) Id. des Briefs an die Hebräer. 185Ü. 

(4) Philosophisch-theologische Auslegung der Bergpredigt. 1845. 

(5) Glaubwürdigkeit der evangelischen Geschichte. 1837. 

(6) Deutsche Zeitschrift für christl. Wissenschaft. 1850. N» 42 
u. 44. 

(7) Die Propheten Ui ihre Weis>agungen. Gotha« 186C# 
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extase en ce qu'elle est toujours accompagnee de 
räflexion et laisse apräs eile un souvenir distinct. 
Toutes les proph^ties se rapportent k rätablissement 
du royaume de Dieu dans le monde; cet Etablisse- 
ment n'a 6t6 prEdit que dans ses traits essentiels^ 
dans ceux dont rintelligence 6tait utile au dövelop- 
pement religieux des contemporains des prophötes : 
aucune prödiction rfa 6t& faite en vue de la post6rit6. 
Dans un autre opuscule, Tholuek traite de TinterprE- 
tation que les auteurs du Nouveau Testament ont 
donn^e deTAncien dans lespassages qu'ils citent (1). 
Ces citations sont faitesd'aprfes la version souvent fau- 
tive des Septante ; les auteurs sacrEs ne craignent pas 
de nögliger le sens littöral et de faire usage de Tin- 
terprötation allEgorique. Tholuek n'liEsite pas ä dire 
qu'en ce qui concerne le sens grammatical, nous 
comprenons mieux TAncien Testament que les ap6- 
tres, et que l'exögfese scientifique, loin d'avoir nui ä 
Texögäse religieuse, Ta au contraire servie et pleine- 
ment justifi6e. La seconde moitiö de cet opuscule est 
cons'acröe k une analyse fort bien faite de Tidöe du 
sacrifice et du sacerdoce dans Tancienne alliance 
compar^e ä cette mSme id6e dans la nouvelle alliance. 
Nous ne terminerons pas cette nomenclature des 
ouvrages de Tholuek, sans citer ses 6crits ascötiques 
qui sont peut-etre ce qu'il nous a laissö de meüleur : 
plusieurs recueils de Sermons^ des Hernes de re- 

(1) Das A. T. im N. T. Ueber die Citate des A. T. im N. T. u. 
über den Opfer-u. Priesterbegriflf im A. T, u. N. T. Gotha. 1860. 
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cueillement (1), un traite sur rExaucement des 
prüres (2), et une Anthologie des ouvrages mystiqms 
de V Orient (3). 



III 



C'est ä r^cole de la conciliation que se rattache 
aussi IsAAC August Dorner, nö en 1809, d'origiiie 
souabe, successivement professeur ä Kiel, ä Bonn, 
ä Goettingue et ä Berlin, auteur d'une Histoire de 
la tMologie protestante (4) et d'une Histoire de la 
doctrine de la personne du Christ (5). D*aprös Dorner, 
Tidöe de Tliomme ne se röalise que d*une- nwgiiöre 
partielle et fragmentaire dans chacun de nous, mais 
en Christ eile s*est r6alis6e dans sa totalitö. II est 
une Sorte d'etre coUectif qui röunit dans sa personne 
les types de tous les individus isol6s. Mais, outre 

(1) Stunden der Andacht. 1840. 

(2) Die Gebetserhörungen. Berl. 1872. 

(3) Blüthensammlung aus der morgenländischen Mystik. 1825. 

(4) Geschichte der protestantischen Theologie , besonders in 
Deutschland, nach ihrer principiellen Bewegung u. im Zusam- 
menhang mit dem religiösen, sittlichen u. intellectuellen Leben 
betrachtet. München. 1867, traduite en francais par Paumier. 

(5) Entwicklungsgeschichte der Lehre von der Person Christi. 
Stuttg. 1839. 3 vol. et sous une forme plus complöte dans la 
2« Edition, 1845-57, en 5 vol. Voyez aussi ses brochures : Das 
Princip unsrer Kirche« nach dem Verhseltniss seiner zwei Seiten 
betrachtet. Kiel. 1841. Sendschreiben über Reformation der evange- 
lischen Landeskirche. 1848. 

m. 15 
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qu'une pareille conception s'öloigne aingulierement 
du dogme orthodoxe, puisqu'elle n'implique pas la 
divinitö du Christ, eile est trös-difficile ä saisir : 
une personnalit6 qui röunit les traits de toutes les 
personnalitös et qui serait en quelque sorte rhomme 
en soi risque fort de n*etre qu'une pure abstraction. 
En tous les cas, l'histoire donne un d^menti formel 
ä cette hypothöse, car il n*y a rien de plus saillant, 
de plus distinct, nous dirions volontiers de plus in- 
dividuel que la personnalite de Jösus-Christ, teile 
qu'elle se dögage d'une ^tude attentive de nos evan- 
giles. Pourquoi ne pas nous borner ä affirmer que 
le secret de cette personnalite, dont Thistoire ne nous 
oflre pas d*exemple , nous 6chappe absolument , 
comme, dans un domaine bien diff^rent, le secret de 
toute individualite de gönie? Et pourquoi ne pas 
ajouter que les dons et les aptitudes que Christ a 
r6vel6s nous obligent, avec les auteurs sacr6s, de le 
placer dans un rapport de communion et de filialite 
imm^diat avec Dieu, qui implique ä la fois, dans des 
conditions que nous' sommes incapables d'expliquer, 
r6galit6 et la Subordination? 

Nous ne saurions davantage souscrire k Texplica- 
tion que Dorner pr^tend donner de la doctrine de la 
Trinit6. Le Dieu personnel unique a, d'aprös lui, 
trois modes d'existence differents, unis ensemble 
d'une maniöre indissoluble et constituant son ötre 
avec tous ses attributs, depuis son as6it6 (aseitas) 
jusqu'ä la conscience de lui-meme et ä son amour* 
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Ces trois modes d'existence de Dieu, dont le r6sultat 
ötemel est la personnalite divine une et absolue, pos- 
sfedent chacun ä sa maniöre tous les attributs divins. 
Or, la personnalitö de Dieu se sachant et se voulant 
6galement dans cbacun de ces trois modes, ceux-ci 
ne peuvent etre codqus eomine impersonnels, mais 
ils doivent etre appel6s personnels, non pas sans 
doute d*une maniere immödiate et Isolde, mais dans 
leur unite 6ternelle. De plus, si Dieu le Fils possfede 
UQ mode d*existence divine, comme son caractfere 
propre et 6temel, mais sans avoir part d'une ma- 
niöre immediate h la personnalit6 absolue de Dieu, 
il est possilile que Dieu comme Fils se communique 
d une manifere compl^te k Thumanit^, sans entrer en 
coUision avec la personnalit6 humaine ; et puisque 
d*une maniere mödiate le Fils participe ä la person- 
nalite divine une et absolue, qui se veut et se sait de 
trois manieres diflKrentes, il s'ensuit que Tbumanit^ 
en soi est intimement li6e ä la personnalite di- 
vine. Le Fils, rimage parfaite de Dieu, est en möme 
temps l'homme id6al, le second Adam, et le mystöre 
de son incarnation se trouve expliqu6 (1). 

En reproduisant textuellement cet important pas- 
sage, nous avouons en toute bümilitön'y avoir rien 
compris du tout : nous craignons bien qu'il n'y ait, 
soudcette apparence deprofondeur,qu'unvainclique- 
tis de formules, une pure logomacbie. Dorner est, ä 

(1) Geschichte der protestantischen Theologie. S. 873-8704 
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nos yeux, un exemple frappant de rimpuissance radi- 
cale dont est frappöe la Vermittlungstheologie^ alors 
qu'elle pr6tend röconcilier la pens6e moderne avec le 
dogme eccl6siastique, sans abandonner une senle des 
formules consacr6es. C'est unebien funeste Illusion de 
s*imaginer que Ton fera progresser la science par des 
explications aussi inintelligibles, aussi scolastiques 
et aussi creuses que celle que nous venons de citer. 
A ce prix nous pr6f6rons mille fois les conceptions 
massives de Torthodoxie traditionnelle, et nous com- 
prenons presque, sans Tapprouver, le terme inju- 
rieux de tli6ologiens 6mascul6s que certains luth6- 
riens ont lanc6 h ceux qui se complaisent h des essais 
de reconstruction spöculative aussi artificiels et aussi 
steriles. 

A cöt6 de Dorner se place Carl Theodor Albert 
Liebner (1806-1871) (1), successivement professeurä 
Goettingue, ä Kiel, h Leipzig, et surintendant g6n6ral 
des Eglises de la Saxe ä Dresde. II d6buta par deux 
ouvrages sur la TMologie mystiqiie (2), pour laquelle 
il nourrit toujours une vive pr6dilection, publia un 
certain nombre de recueils de Sermons (3), ainsi que 

(1) Voyez : Nachruf an Liebner von Dorner. Jahrbücher für 
deutsche Theologie. 187L H. 3. 

(2) Hugo von Sankt Victor u. die theologischen Richtungen seiner 
Zeit. Leipz. 1832. Ueber Gerson's mystische Theologie. 1835. 

(3) Predigten in der Universitäts Kirche gehalten. Ooett. 1841. 
Predigt am Reformationsfeste 1864 mit Vorwort über die neuesten 
Behandlungen des Lebens Jesu. Predigten-Beiträge zur Förderung 
der Erkenntniss Christi in der Gemeinde. Gott. 1861. 
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le premier volume d*une Dogmatiqm chretienne, 
d'apHs le principe cAristologiqm (1). Ce volume, em- 
preint de Tesprit mystique particulier k Tauteur, ne 
contient que la doctrine de la Trinitö, renouvel^e de 
Richard de Saint-Victor d'aprfes Tidöe de Tamour 
divin, et celle de la doctrine de Tincamation. J6sus- 
Christ, comme chez Domer, est Thomme-type, c'est- 
ä-dire Tincamation de Tidöe meme de Tespöce hu- 
maine. L'absolu ne pouvait se manifester que dans la 
totalitö des individus. J6sus-Christ r6sumait et con- 
centrait en lui Tensemble des dons naturels de rhu- 
manitö. De plus, Liebner adopte la th6orie de la 
xivüxjK;. La Divinitö en s'incarnant en Christ s'est d6- 
pouill6e de tous ses attributs pour 6tre, nous dirions 
plutöt pour paraitre pleinement humaine. Ce qui est 
plus föcond que ces ^lucubrations passablement nua- 
geuses et töm^raires sur un problöme qui restera 
probablement insoluble, c*est le soin avec lequel 
Liebner fait ressortir l'importance que Tölöment 
öthique doit avoir dans la construction de la dog- 
matique. Ce qui, dans le christianisme , est le plus 
pratique renferme aussi les ölöments de la v6ritable 
speculation. 

Des observations analogues s'appliquent k la Dog- 
matique chrS Henne (2) de Johann Peter Lange, pro- 

(1) Die christliche Dogmatik aus dem christologischen Princip 
dargestellt. I. Gott. 1849. Voyez aussi : Aus Vorlesungen über die 
Dogmatik. Jahrbücher für deutsche Theologie. 1856. H. 1. 

(2) Christliche Dogmatik. Heidelb. 1849-52. 3 vol. (Philosophische, 
Positive, Angewandte Dogmatik). 
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fesseur ä Bonn, le thöologien poetique par excellence, 
cilfebre par les nombreuses conförences qu'il a faites 
sur toute espöcede sujets et par le vaste Commentaire 
t Mologigue et homiUtique de la Bible (1) qui a 6t6 
publik sous sa direction. Brillant improvisateur, dou6 
d'une riebe imagination et d'un esprit petillant, ha- 
bile ä trouver des formales söduisantes et des combi- 
naisons ingönieuses pour faire accepter les doctrines 
positives, Lange abuse de cette facilitö trompeuse. 
Les pensöes se succfedent chez lui en flots si press^s 
et si agit^s que toute r^flexion calme, toute dis- 
tinction rationnelle se trouve comme noy^e. C'est 
la tb^orie de rimmanence surtout qui a s6duit notre 
auteur. Pour vaincre le dualisme qui existe entre 
Dieu et le monde et combattre les grossiferes con- 
ceptions du supranaturalisme , Lange montre que 
Tacte de la cröation 6tait une nöcessitö divine et que 
Tessence du monde est identique avec Tessence de 
Dieu. La nature n*est pas seulement nature, mai& 
semence de vie issue de Tesprit et retournant ä Tes- 
prit, Le monde forme une sörie ascendante d'appa- 
ritions döveloppant d'une maniöre toujours plus par- 
faite le germe du divin. Le miracle est le signe de 
Tapparition d'un nouveau principe de vie dans la 
nature; il en est de mßme de Tinspiration dans le 
domaine de Tesprit. La rövölation n*est autre chose 
que la continuation de la cröation, le d6veloppement 

(1) Theologisch-homiletisches Bibelwerk, comprenant daus une 
trentaine de volumes tout l'A. et tout le N. T. 
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progressif du divin dans rhumanitö. L'homtne n'eöt 
pas seulement le fini, mais le determin^ qui dans sa 
d^termination absolue possMe aussi Tabsoluitö d6- 
terminöe. La preuve que c*est lä la vöritable id^e 
de Dieu et la vöritable idöe de rhomme, c*est que 
Tune et Tautre se fondent harmonieusement dans 
ridöe de THomme-Dieu. On avouera qu'il faut bien 
de Tadresse pöur faire accorder ces hardiesses sp6- 
culatives, jeu brillant de Timagination, avec les 
vieilles doctrines enseignöes dans la Bible et dans 
nos confessions de foi. 

Quoique plus sobre et plus mesur^ que Lange, 
Heinbich Martensen, 6v6que de Zöeland, cherche 
^galement & combiner d'une maniöre . assez artifi- 
cielle les idöes philosophiques modernes avec les 
dogmes de TEglise. Ses ouvrages charment le lec- 
teur par une exposition concise, correcte, 616gante 
meme. L'auteur döploie une habiletö extreme ä ömous- 
ser les angles de Torthodoxie et ä en faire disparaitre 
tout ce qui pourrait choquer l'esprit moderne. Mais 
on ne trouve dans sa pensöe ni unit6 Interieure , ni 
jet puissant, ni originalit6. Son systfeme trahit un 
öclectisme habilement dissimul6. Outre deux mo- 
nographies sur V Autonomie de la öonscience hu- 
maine {!) et sur le mystique Eckart (2), nous cite- 
rons de Martensen sa Dogmatique (3) et sa Morale 

(1) Autonomie des menschlichen Selbstbewusstsejns. 1837. 

(2) Meister Eckart. 1840. 

(3) Die christliche Dogmatik. trad. allem. Berl. 1856. 



/ 
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chritiennes (1), ^crites en danois et traduites en al- 
lemand. 

La r6v61ation de Dieu en J6sus-Christ y est reprö- 
sentöe comme un degrö supörieur de sa r6v61ation dans 
la raison humaine. II ne saurait donc y avoir de con- 
tradiction entre elles. Aussi notre auteur s'applique-t-il 
ä trouver ä chaque dogme un sens nouveau et appro- 
fondi. II reproduit, en les combinant, les id6es chris- 
tologiques de Domer et de Thomasius. Christ occupe 
un rang cosmique particulier entre Dieu et les crea- 
tures, et il s'est d6pouill6 de sa divinitö pour devenir 
r6ellement homme. La doctrine de Satan, empruntöe 
ä Schelling, joue un röle particulier dans ce Sys- 
teme. Satan repr6sente le mal en soi devenant prin- 
cipe cosmique, le fils cadet du premier-n6, le Lucifer 
qui se constitue en Antichrist, centre du monde anti- 
divin. Nous devons aussi signaler, chez notre auteur, 
sa doctrine mystique du sacrement. Christ, dans le 
sacrement, veut achever non-seulement la spiritua- 
iitö, mais aussi la corpor6it6 de son peuple. Le sa- 
crement n'est pas seulement un mystfere de Tesprit, 
mais aussi de la nature. Martensen distingue dans 
le bapteme entre la r6g6neration substantielle et la 
r6genöration personnelle, entre le cöt6 objectif et le 
cöte subjectif de la nouvelle naissance. Dansla sainte 
Cöne, il trouve une nourriture pour Täme, afin de 
Taffermir dans la foi, et pour le corps, en vue de la 

(1) Die christliche Ethik, trad. allem, üotha. 1871. 
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x'ösurrection future. Le ministere ecclösiastique, aux 
yeux de notre auteur, a les memes promesses, la 
meme force et la meme autoritö que Tapostolat. 
L'ordination est plus qu'une c6r6monie, c'est presque 
un sacrement. Martensen, si luthörien en ce qui con- 
ceme le sacrement, Test tr6s-peu dans ses idöes es- 
chatologiques. II admet le sommeil des ämes depuis 
la mort jusqu'au jugement dernier avec des reves 
paisibles pour le juste, terrifiants pour le pöcheur. 
Le christianisme finira par regner sur le monde en- 
tier. L'Eglise celöbrera une pöriode de gloire ter- 
restre, reliauss6e par la prösence visible du Christ. 
Le milUnium a son type dans les jours compris entre 
la r6surrection et Tascension du Christ : c'est le sab- 
bat qui pr6c6de la derniöre lutte avec TA^ntöchrist et 
la venue du jugement final. 



IV 



Nous devons ranger aussi parmi les th^ologiens 
de Tecole de la conciliation, Johann Tobias von 
Beck (1), professeur ä Tubingue, esprit original, 
indöpendant, d'une rare puissance spirituelle, res- 
suscitant le piötisme de Bengel et la thöosophie 

(1) Voyez Beck u. seine Schule, Evangel. Kirchenzeitung 1858. 
15 Nov. Liebetrut : Beck*s Stellung zur Kirche u. zum Bekenntniss. 
Berl. 1858. 
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d'Oetinger, et leur donnant une trempe et une vi- 
gueur singuliöres, bibliciste et individualiste opi- 
niätre, se refusant h voir dans les ihöories modernes 
de TEglise autre chose qu'une döviation funeste du 
principe protestant, opposant la rudesse honnÄte de 
sa pi6t6 souabe au pharisai'sme poli de Berlin, adver- 
saire d^cid^ des prödicateurs de cour et des Chauvins 
germaniques. Ses ouvrages (1), ä cause de leur forme 
obscure et lourde et du langage tout particulier de 
Tauteur, sont malheureusement k peu prös inabor- 
dables. C'est sa personnalit6, son s^rieux profond et 
ses appels virus h la conscience de ses auditeurs qui 
expliquent Tinfluence qu'il exerce. Nul professeur 
en Allemagne n'a plus de disciples, ni surtout de 
plus enthousiastes, que Beck, quoiqu*il se soit sou- 
vent plaint des malentendus que sa doctrine a ren- 
contrös chez eux. Et pourtant Beck dödaigne tous 
les moyens extörieurs ou artificiels de captiver ; son 
öloquence et sa force persuasive d^coulent immödia- 
tement des v6rit6s qu*il expose. C'est un homme 
convaincu et intörietirement r6g6n6r6 par la v6rit6 
qui parle. Beck oppose sa foi biblique k la fois k Tor- 



(1) Einleitung in das System der christlichen Lehre. Stuttg. 1838. 
2* edit. 1870. Die christliche Lehrwissenschaft nach den biblischen 
Urkunden. 1840. Leitfaden der christlichen Glaubenslehre« Stuttg. 
1869. Umriss der biblischen Seelenlehre, Stuttg. 1843. 3«6dit. 1871. 
Kirche u. Staat in ihrem Verhältniss zu einander. Tüb. 1870. 
Christliche Reden. Tüb. 1836-1858. 5 vol. Ces discours sont sans 
contredit ce que Beck a ecrit de meilleur, c*est en eux que son g^nie 
particulier eclate avec le plus de force. 
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thüdüxie confessionnelle, qui ne lui a pas manage 
les plus vives attaques, et au systfeme de Schleier- 
macher et ä sa thöologie nuageuse [ScJiwehetheolo- 
gie). II ne veut point que Ton prenne pour point de 
depart de la sp^culation thöologique le sentiment 
religieux, si incertain, si variable, si subjectif, mais 
la parole r6v616e, considöröe dans son unit6 orga- 
nique. Mais c*est comme moraliste plutöt que comme 
dogmaticien que Beck se distingue : rhomme, Tob- 
servateur psychologique est sup6rieur chez lui au 
penseur. 

A c6t6 de Beck se ränge tout naturellement Carl 
August Auberlen, d'origine souabe, disciple de 
Beck, de Eothe et de Baur, professeur ä Bäle (1824- 
1864), connu par ses travaux de th^ologie bibli- 
que (1), et unissant ögalement une pi6t6 vivante ä 
un goüt prononc6 pour les sp6culations thöologiques, 
Arne noble et esprit original, Auberlen savait com- 
prendre et apprecier ses adversaires, et 6prouvait une 
röpulsion profonde pour Torthodoxie intolerante et 
batailleuse. Son essai apolog^tique, intitul6 La rSvC" 
lation cJiritienne (2), s'applique ä mettre en relief 
ce qu*on est convenu d'appeler les preuves externes, 
c'est-ä-dire les temoignages historiques en faveur du 
christianisme, trop sacrifiös de nos jours, selon lui. 



(1) Die Theosophie Oetingers nach ihren Grundzügen. Tüb. 1847. 
Der Prophet Daniel u. die Offenbarung Johannes. 1854. 

(2) Die göttliche Offenbarung. Ein apologetischer Versuch. Basel. 
1861-64. 2 vol. 
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Auberlen examine la serie des arguments qui mili- 
tent en faveur de Tauthenticitö des r6v61ations di- 
vines. La deuxifeme partie renfenne une exposition 
historique des diverses tendances et 6coles religieuses 
qui se sont prodtiites en AUemagne depuis la R6for- 
mation, des Services qu elles ont rendus ou des en- 
traves qu'elles ont apport^es ä la defense du christia- 
nisme. La troisiöme partie, demeur^e inachevöe, 
contient une 6tude dogmatique sur la r6v61ation* 
chrötienne. Auberlen avait un talent remarquable de 
predicateur (1), de conförencier (2) et d'öcrivain. Son 
style est clair, simple, plein de chaleur et d'une 
beaut6 presque classique. La mort prömaturee d' Au- 
berlen causa partout les plus vifs regrets. 

Carl Bernharb Hündeshagen (1810-1872), connu 
par ses Berits apologötiques, a iU mel6 ä des contro- 
• verses ecclösiastiques diverses. Privatdocent ä Gies- 
sen en 1831, banni de la Hesse ä cause de son lib6- 
ralisme politique, il professa pendant treize ans ä 
Beme, et fut appel6 ensuite ä Heidelberg; mais 
s*6tant s6par(5 des chefs de TEglise badoise sur la 
question ecclösiastique, il passa les dernieres annöes 
de sa vie ä Tuniversitö de Bonn. Son ouvrage prin- 
cipal : Le protestantisme allemand^ son passö et ses 
questions vitales actuelles (3), publik sous le volle 

(1) Zehn Predigten. 1855. 

(2) Schleiermacher. Ein Charakterbild. 1859. 

(3) Der deutsche Protestantismus, seine Vergangenheit u. seine 
heutigen Lebensfragen. Frkft a. M. 1846. 3« ödit. 1849. 



L^ECOLE DE LA CONCILIATION. 237 

de Tanonyme, causa une certaine Sensation. II y 
d^voile les vices nombreux de la situatron poli- 
tique et eccl6siastique de TAUemagne en 1846. Plein 
d'un viril enthousiasme pour la grandeur de sa pa- 
trie, prödisant le röle que la Prasse serait appelöe ä 
jouer^ il demande pour TEglise une Organisation in- 
döpendante, afin qu'elle puisse redevenir une puis- 
sance dans la vie du peuple et exercer une influence 
salutaire sur Töducation nationale. Le style des ou- 
vrages de Hundeshagen est malheureusement lourd, 
pr6tentieux, rempli d'antitlifeses obscures, et tout en 
plaidant la cause de raffranchissement de TEglise 
des liens de la bureaucratie et de la caste des thöo- 
logiens, notre auteur ne peut se d^barrasser du ton 
doctrinaire qui enlöve ä ses öcrits tout caractöre de 
fraicbeur et de popularitö. 

Indöpendamment d*un grand nombre d'ouvrages 
sur les rapports de TEglise avec TEtat et sur ceux 
des diverses Eglises entre elles (1), Hundeshagen a 
publie une belle 6tude sur VEssence et le diveloppe- 
ment Mstorique de Vidie de Vhumaniti (2), dans la- 

(1) Die Gonflikte des ZwiDgliaDismus, des Lutherthums u. des 
Calvinismus in der berhischen Landeskirche von 1532 bis 1558. 1842. 
Die Bekenntnissgrundlage der vereinigten evangelischen Kirche im 
Grossherzogtbum Baden. 1851. Das Princip der freien Schriftfor- 
schung in seinem Verhältniss zu Symbol u. Kirche. 1852. Ueber 
einige Hauptmomente in der geschichtlichen Entwicklung des 
Verhältnisses zwischen Staat u. Kirche. 1860. Beitrsege zur Kir- 
chenverfassungsgeschichte u. Kirchenpolitik insbesondere des Pro- 
testantismus. 1864. Sechs Jahre in der Separation. 1867. 

(2) Ueber die Natur u. die geschichtliche Entwicklung der Hu- 
manitäts-idee. 1852. 
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quelle il montre que cette idöe est 6trangere ä Tan- 
tiquitö , et en particulier k la Gröce, avee ses id6es 
particularistes, ses esclaves et son naturalisme. L'idöe 
de rhumanitö fait son av6nement dans le monde avec 
Celle du royaume de Dieu, qui en est la veritable 
source, Le christianisme, en abaissant les barriferes 
nationales et en consid^rant comme enfants de Dieu 
tous ceux qui sont r6g6n6r6s par la foi, sans accep- 
tion de personne, a plus fait pour le triomphe de Tidee 
de rhumanit6 que tous les sages et tous les lögisla- 
teurs. II est vrai que TEglise n'a pas toujours 6t6 fidele 
ä sa mission : l'idöe de Thumanitö a menace de som- 
brey une premiere fois, gräo.e ä la hierarchie cleri- 
cale dans le catbolicisme, et une seconde fois gräce 
ä Torthodoxie confessionnelle dans le protestan- 
tisme ; mais il n*en demeure pas moins certain que, 
de tous les facteurs de la vie moderne, le christia- 
nisme seul possede assez de puissance pour reprösen- 
ter et faire pr^valoir cette belle et feconde id6e de 
l'humanite dans notre soci6t6 contemporaine. 

Bäle, avec sa maison des missions, son universit6 
et ses institutions pieuses, son public croyant et 
6clair6, a le privil^ge des Conferences et des döbats 
apologötiques (1). Karl Eudolph Hagenbach, n6 en 
1801, cet öcrivain si clair, si conciliant et si facile, 
connu par ses ouvrages populaires sur l'histoire de 

(1) Zur Verantwortung des christlichen Glaubens. Zehn Vorträge* 
Basel. 1861. 
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l'Eglise, sur Thistoire des dogmes et suv TEncyclo- 
pödie des sciences thöologiques (1), et Christoph 
Johannes RiGöENBACH, counupar sa Vie de Jesus (2), 
se sont surtout distingu^s sous ce rapport. Parmi 
les autres apologistes de la Suisse allemande, nous 
devons citer Gudbr, de Berne (3), Hbldt: (4) et Löwe, 
de Zürich (5). 

BeyscUag et Fabri occupent une place ä part 
dans r^cole de la conciliation. Originaire de la 
Prusse rh^nane, Willibald Beyschlag fut mele 
comme prödicateur de la cour ä Carlsruhe aux agi- 
tations eccl6siastiques du pays de Bade, ä la suite 
desquelles il passa en qualitö de professeur en th6o- 
logie ä Halle. Depuis lors, un changement parait 
s'etre op6r^ dans ses vues. En matiere eccl6siastique 

(1) Vorlesungen übeär die altera Kirchengeachichte. 2 val. id. 
über die mittlere Kirchengeschichte. 2 vol. id, übejr Wesen «. 
Geschichte der Reformation. 4 vol. Die Kirchengeschichte des 18ten 
VI. 19ten Jahrhunderts. Les premiöres editions ont paru de 1834 ä 43, 
les derniöres de 1869 ä 7^. Lehrbuch der Dogmengeschichte, 1840-41. 
2 vol. Encyclopädie u. Methodologie der theologischen Wissen- 
schaften. 1833. 

(2) Apologetische Beiträge. Basel. 1861. Vorlesungen über das 
Leben Jesu, Basel^ 1858, traduit en francais par G. Steinheil. Die 
Zeugnisse für das Evangel. Johannis neu untersucht. BaseL 1866. 
Die Apostelgeschichte. Ein Versuch ihra ZuverlUssigkeit nach»u- 
weisen. Basel. 1869. 

(3) Die Thatsächlichkeit der Auferstehung Christi u, deren Be- 
streitung. Bern. 1862. 

(4) Selbstzeugnisse Jesu für die Suchenden unserer Zeit. Zü- 
rich. 1865. 

(5) Jesus der Christ. 16 Apologetische Vortrsege über die Grund- 
lehren des Christerithums. Zur. 1865. 
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comme en matiöre thöologique, il compte panni les 
reprösentants les plus lib6raux de son parti. D6fen- 
seur des droits des laiques et de rautonomie de 
TEglise (1), il a soutenu h diverses reprises publi- 
quement que la Separation de TEglise et de TEtat 
etait seule capable de rem^dier aux maux dont souffire 
aujourd'liui la vie religieuse en Allemagne (2). 
Beyschlag semble avoir entrevu tout ce qu'une soli- 
darite plus longue avec une politique, qui n'est pas 
toujours empreinte de Tesprit chrötien, a de compro- 
mettant pour les destin^es de TEvangile dans son 
pays. En matiöre th6ologique notre auteur s'est attir6 
Tanimadversion de son parti par Tattitude qu'il a prise 
ä la Diöte ecclesiastique d'Altenbourg oü il a nie la 
pröexistence personnelle du Logos. II a depuis publik 
ses vues dans une Christologie du Nouveau Testa" 
ment (3) et dans une TModide de saint Paul (4). 
Beyscblag montre qu'aucun des ^crivains du Nou- 
veau Testament ne met Christ au rang des simples 
creatures, et cependant ils le disting'uent tous nette- 
ment de Dieu : en d'autres termes, ils proclament 
sa Subordination au Pore Celeste. Quant ä saint Paul, 
il ne se borne pas ä enseigner la divinit^ du Christ; 
pour lui, c'est Jösus-Christ tout entier, d'apres sa 

(1) Artikel XV der preussischen Verfassung u, die Frage der 
bindenden Vorschlagsliste. Halle. 1870. 

(2) Au congrös de TAlliance evang^lique ä Berlin en 1857 et ä 
TAssemblee d*octobre de Berlin en 1871. 

(3) Die Christologie des N. T. BerL 1866. 

(4) Die paulinische Theodicee. Rom. IX-Xl, Berl. 1869. 
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nature divine et d'aprös sa nature humaine, qui a 
pr6exist6, sous une forme impersonnelle il est vrai. 
L'humanitö du Christ faisait en quelque sorte partie 
de son etre, de sa substance, dös avant sa venue sur 
la terre. II est le type iiicr66 de rhumanitö, rhomme 
absolu, rhomme en soi, mais seulement ä T^tat de 
type. C'est lä, on le voit, une id6e emprunt^e k 
Domer, ä Liebner et ä Lange ; mais nous avouons 
peu la comprendre et encore moins la.goüter. Nous 
pröförons les articles que Beyschlag a consacrös dans 
les Studien u. Kritiken h r^futer la th6orie de 
Holsten sur les visions de saint Paul (1), et surtout 
les heiles biographies publiees par notre auteur et 
pour lesquelles il a un talent hors ligne, t^moin 
Celles d'UUmann, de Nitzsch et celle plus 6tendue qu'il ' 
a consacree ä son fröre, chrötien et pasteur distinguö 
de la Prusse rhönane (2). 

Quant k Friedrich Fabri, originaire de la Baviöre 
et actuellement inspecteur de Töcole des missions de 
Barmen, bien qu'il se soit fait connaitre par un 6crit 
apologötique contre les thöories matörialistes de 
notre öpoque (3), il a Surtout fait du bruit dans les 
questions relatives ä Torganisation de TEglise et ä 
sesrapports avec rEtat(4). II a d6velopp6 ses vues 

(1) Voye2 Studien u. Kritiken. 1864. H. 2. 1870. H. 1. 2. 

(2) Aus dem Leben eines früh Vollendeten. 1865. Voyez la repro- 
duction libre de M"* W. Monod : Souvenirs d'un jeune pasteur alle- 
mand. Paris. 1868. 

(3) Briefe gegen den Materialismus. Stuttg. 1856. 

(4) Die Stellung des Christen zur Politik. Barmen. 186o. 

in. 16 
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dans deux ouvrages publiös, Tun aprös rannexion 
du Hanovre, de la Hesse et du Schleswig-Holstein, 
en 1866 (1), Tautre aprös la Constitution de Tempire 
allemand et Tannexion de TAlsace- Lorraine, en 
1871 (2). L'auteur avait 6t6 mdle d'une manifere 
officieuse aux affaires de r^organisation ecclösiastique 
k CQS deux öpoques, et ses idöes ont 6t6 vivement 
discut^es dans la presse allemande. Fabri est rhomme 
de la conciliation par excellence. Dans le d6sir d*6tre 
juste vis-ä-vis de tous les partis et d'emprunter & 
chacun les 6l6ments de vöritö qu'il renferme, il a 
61abor6 un projet destinö ä satisfaire h la fois les 
amis et les adversaires de TUnion, les partisans du 
regime synodal et du regime consistorial, de l'unit^ 
ecclesiastique et de la d^centralisation, de Tind^pen- 
dance de TEglise et du lien avec TEtat, des traditions 
du pass6 et des exigences du präsent. Favorablement 
accueilli par certains hommes politiques auxquels 
de pareilles vis6es devaient sourire, ce projet a 6t6 
combattu par les theologiens de tous les partis. Somme 
toute, ce sont les obscuritös et les öquivoques sur 
lesquelles il repose qui ont fait sa fortune dans les 
cercles oü il a 6t6 applaudi. Tout cela est beaucoup 
trop habile, trop compliquö, trop urtificiel, et un cri- 
tique a pu justement observer, en parodiant Tepi* 



(1) Kirchenpolitische Fragen der Gegenwart. Grotha. 1867. Voyez 
mon article dans la Revue chretienne, XI V^ p. 705. 

(2) Staat u. Kirche. Betrachtungen zur Lage Deutschlands in der 
Gegenwart. Gotha. 1872^ 
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graphe de Fabri, que son point de vue n'ötait ni 
eccl^siastique ni politique, et par cons6quent pas non 
plus kirchenpolitisch comme rambitionnait son au- 
teur, Sans parier de certaines vell6it6s fort dange- 
reuses, telles que Celles du rötablissement de T^pis- 
copat et de Tentröe des ^veques dans la chambre des 
seigneups. 

Pourtant Ton ne saurait contester ä Fabri une 
certaine justesse de flair. Ainsi nul n'a mieux carac- 
t6ris6 que lui les ombres et les difficultös de la Situa- 
tion ecclösiastique actuelle en AUemagne. II a parl6 
en termes öloquents de la c d^faveur que Torthodoxie 
rencontre dans Topinion publique qui, enivr6e par la 
gloire du nouvel empire, ne revant que Tomnipo- 
tence de TEtat, rejette avec une irritabilit6 nerveuse 
extreme toute röminiscence de TEtat chrötien, conune 
impliquant une contrainte absolument intol6rable. » 
II a montrö l'Eglise privöe de toute initiative, le 
gouvernement paralys6 par le mauvais vouloir des 
Chambres peu disposöes ä accorder les fonds n6- 
cessaires pour röorganiser l'Eglise, les döfaites suc- 
cessives du parti conservateur, confondant d'une 
maniöre arbitraire Tidee du divin et celle de Thistoire 
et absolument incapable de comprendre les besoins 
et la täche du präsent, la bureaucratie eccliisiastique 
unie ä la th6ologie de cour, empress^e ä rösou- 
dre chaque conflit au profit de Tob^issance incondi- 
tionnelle ä TEtat et au dötriment des convictions 
personnelles, le lib^ralisme Protestant ne pouvaut 
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se passer de FEglise d'Etat pour röaliser son Pro- 
gramme, le mouvement des vieux-catholiques inspirö 
moins par des motifs religieux profonds que par Tiii- 
dignation morale que devait provoquer la mani^re 
dont la sophistique des j6suites a violente Thistoire, 
la campagne enfin entreprise par M. de Bismarck 
contre rultramontanisme , conduite par des armes 
dangereuses et de nature ä blesser TEglise protes- 
tante plus encore que TEglise catholique. 



Le thöologien, sans contredit, le plus distingu6 de 
r^cole de la conciliation, le penseur le plus original 
depuis Schleiermacher, et en meme temps Tun des 
chrötiens les plus humbles et Tun des caractferes les 
mieux tremp6s de notre temps, est Rothe (1). II devra 

(1) Voyez sur Rothe : Nippold : R, Rothe. Ein Rückblick auf sein 
Leben, Denken, Wirken u. Scheiden. Prot. Monatsblätter, 1868 
.H. 1. Schenkel : Zur Erinnerung an D' R. Rothe, aus schriftlichen 
Aufzeichnungen von der Hand Rothe's selbst. Allgemeine kirchl. 
Zeitschrift. 1867. H. 9 et suiv. Spörri : Zur Erinnerung an Rothe. 
Zeitstimmen. 1867. N" 21 et suiv. Achelis : R. Rothe. Stud. u. Krit. 
1869. H. 3. auch besonders abgedruckt Gotha. 1869. Holtzmann : 
R. Rothe. Jahrbuch des deutschen Protestanten- Vereins. I. p. 69 et 
suiv. Winckel : R. Rothe, der frühere u. spätere. Protestant. 'Mo- 
natsblätter. 1869. H. 7 u. 10. L. zu Solms : Uebersicht theologischer 
Speculation nach Rothe. Wittemb. 1872. Enfin la röcente monogra- 
phie de Nippold : R. Rothe. Ein christliches Lebensbild auf Grund 
der Briefe Rothe's entworfen. Wittemb. 1873. 2 vol. Colani : Revue 
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nous arreter pendant quelque temps. Richard Rothe 
est n6 ä Posen le 28 janvier 1799. Son p6re 6tait 
employö aux finances et jouissait d*une certaine 
aisance. Quoique enfant unique, Rothe ne fut point 
gätö. <r Aussi loin que me porte ma memoire, dit-il, 
j'6tais toujours beaucoup occup6 en dedans. d Comme 
petit enfant d6jä il se constnaisait naivement un 
monde imaginaire, h la place du monde röel qui ne 
lui suffisait pas. II aimait beaucoup la solitude. Ce 
qui contribua sans doute ä dövelopper chez lui cette 
tendance meditative, c'6tait sa Constitution maladive 
qui ne se raflfermit que vers Vage de huit ans; mais 
Tattrait irr6sistible vers les mystöres enfouis au 
plus profond de Täme persista. Les mat^riaux pour 
ces constructions fictives, il les puisait dans les livres 
dlmages et dans les descriptions de voyages. L'ima- 
gination est celle de ses facultas qui se d^veloppa 
la premiöre et avec le plus de puissance. C'est ce qui 
explique que pendant longtemps, malgr6 ses besoins 
religieux trös-vifs, il pr6förait le tb^ätre h l'Eglise : 
la söche pr^dication des rationalistes le repoussait. 
Le christianisme lui apparaissait comme une im- 
mense puissance spirituelle dans le monde, un fait 
qui dans sa grandeur et sa riebesse d^passait de 
beaucoup sa raison, et par cons^quent un my störe. 
A une 6poque oü tout le monde 6tait rationaUste, 

de thöologie. 2« serie. X. p. 18. Astie : L'Ethique de Rothe. Theo- 
logie et Philosophie. II. p. 161. Babut : Exposition du systöme theo- 
logique de Rothe. Bulletin theologique. 1868. N» 2 et suiv. 
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Rothe conserva la foi au surnaturel. II comparait la 
religion ä une ^nigme qui nous est donnöe ä rösoudre. 
II la consid^rait comme « la dölivrance de la tri- 
vialitö de Texistence ordinaire. » En meme temps, 
il cultivait avec soin son intelligence. Apres avoir 
suivi pendant deux ans le gymnase de Stettin, il alla 
terminer ses 6tudes pröparatoires ä Breslau en 1811. 
C*e8t lä qu*il s'occupa pour la premiöre fois d'une 
manifere s^rieuse de la Bible. Elle produisit sur lui, 
dfesTabord, une Impression extraordinaire. 

II avait v6cu sans grands soucis, repliö sur lui- 
möme, lorsque les 6v6nements de 1813-14 le röveil- 
lörent de sa vie songeuse et soUicit^rent vivement 
son attention. Breslau ötait le centre de Topposition 
dirig^e contre Napoleon. Beaucoup de jeunes gens 
de sa parent^ et parmi ses connaissances y ötaient 
aecourus pour s*enr61er dans les bataillons des volon- 
taires. Rothe aussi eüt bien aim6 prendre les armes. 
Un changement complet venait d*ailleurs de se pro- 
duire cbez lui. La vie spirituelle commenc^ait ä jaillir 
en jets puissants; son äme lui röv61ait tout un monde 
rempli d'id6es cröatrices. II commenga ä pressentir 
le bat de la vie humaine» Le travail propre et per- 
sonnel devint un besoin pour lui ; les pens^es lui ve- 
naient en foule sans qu'il les cherchät. II lut avide- 
ment tout ce qui lui tombait sous la main : Goethe, 
J«»,an Paul, Schlegel, Tieck, les romantiques. Novalis 
devint bientöt son poete favori. Sa vie religieuse su- 
bit une transformation analogue. II ^prouva de plus 
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en plus le besoin d'un contact imin6diat et d'un com- 
merce personnel avec le Dieu vivant. La priöre de- 
viut pour lui « la jouissance la plus douce. > II 
Tadressait presque toujours au Sauveur. Gagnö par 
le röveJl religieux qui se r^pandait alors sur toute 
l'Allemagne, il 6tait inquiet au sujet de son 6tat 
inoral ; il avait honte de ses d^fauts, mais la foi dans 
la bont6 misöricordieuse de Dieu le consolait. Tout 
sentiment de justice propre lui 6tait ötranger. II 
sentait bien que vis-ä-vis de Dieu nous ne pouvions 
revendiquer aucun droit. L'enthousiasme scientifique 
et estWtique s*unissait d*ailleurs intimement ä ce 
r6veil religieux. Quelque ^tranger qu'il demeurät h 
r^gard du rationalisme, il n'^prouvait point de sen- 
timents bostiles ä son 6gard. II estimait la pi6t6 
chez les rationalistes, et « slnclinait devant eile. » 
En 1817 Rothe se rendit ä Heidelberg pour y etudier 
la thöologie. II nous raconte que le surnaturel de la 
Bible ne provoquait pas le plus 16ger doute en lui et 
qu*il ne se heurtait aucunement meme h ses doc- 
trines les plus mystörieuses. Mais en meme temps 
il avait la ferme conviction que TEcriture ne conte- 
nait rien qui füt contraire ä notre raison, que ses 
doctrines avaient pour but de Texercer, afin de la 
mürir et de la rendre capable de comprendre peu h 
peu tous les mystöres. La foi inconditionnelle et le 
travail scientifique le plus libre lui paraissaient pou- 
voir etre indissolublement unis, La foi 6tait ä ses 
yeux la clef de la connaissance la plus 61ev6e. De 
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plus eil plus la personne du Christ lui semblait etre 
— comme ä Schleiermacher, et en Opposition directe 
avec le systöme rationaliste — le vöritable objet de 
la foi, et rintelligencedecette personne la v6ritable 
täche de la connaissance du chrötien. Rothe avait 
choisi Heidelberg et non Breslau pour y commencer 
ses 6tudes en thöologie. Son p6re avait d6sir6 eloi- 
gner le jeune reveur silencieux de la maison pater- 
nelle, afin qull apprit ä devenir plus ind^pendant. 
La rudesse des moeurs des.^tudiants de Breslau lui 
6tait d'ailleurs profond6ment antipathique, et, comme 
il nous le dit, « le caractfere prussien lui inspirait 
dfes son enfance une vive r^pugnance. » Le mysti- 
cisme de Heidelberg, profess6 par Daub, Kreutzer, 
Wilkens et d'autres, exerga un attrait irrösistible 
surlui. Rothe caracterise lui-meme son söjour ä cette 
universitö comme « une idylle po6tique, religieuse 
et scientifique. » - II demeura ötranger ä la politique ; 
jamais il n'a pu prendre goüt ä la lecture des jour- 
naui. II pröförait la solitude, les promenades 6car- 
töes, avec les longues m^ditations philosophiques 
non interrompues. II suivait avec assiduitö les cours 
de Hegel , pour la personne duquel il ne ressentait 
d'ailleurs aucun enthousiasme. Les 6crits de Schel- 
ling Tattiraient davantage. La thöologie lui causait 
encore de grands soucis. II n'(5prouvait que de la t& 
pugnance pour les doctrines rationalistes du temps ; 
il n'avait point de goüt pour la critique biblique, et 
le systfeme dogmatique traditionnel lui semblait inat- 
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taquable. Mais, avec tout cela, la satisfaction Inte- 
rieure lui manquait. Ne trouvant point de ressources 
dans les cours de ses professeurs, il s'aida lui-meme. 
Les grandes pens^es de Tapötre Paul s*ouvrirent peu 
ä peu ä lui ; il comprit Tordre ^vang^lique du salut par 
son expörience personüelle. II acquit ainsi la convic- 
tion que Jesus-Christ n'^tait pas venu nous apporter 
une nouvelle doctrine, mais un nouveau principe de 
vie divine. II 6tudia surtout avec un grand z61e les 
ceuvres de Luther. 

Rothe quitta Heidelberg en 1819 pour se rendre ä 
Berlin. Le s6jour de cette ville ne lui convint pas. 
Neander seul Tattira , et encore , dans Neander, 
rhomme plutöt que le professeur. Chose Strange! 
Schleiermacher ne fit aucune Impression sur lui. C'est 
que Rothe n'avait encore aucun sens pour Töl^ment 
critique qui faisait la principale force de Schleierma- 
cher. II se rattacha ä la soci6t6 pi6tiste qui se grou- 
pait autour du baron de Kottwitz. Pourtant les im- 
pressions qull y recut 6taient trös-mel6es. Au mois 
d'octobre 1820, le jeune candidat fut admis dans le 
s^minaire pastoral de Wittemberg et j resta deux 
ans. Ce sdjour exerca sur lui une influence consi- 
d^rable. L'orthodoxie biblique et la grande cordia- 
lit6 du directeur Heubner, Taccord qui r^gnait entre 
les söminaristes, l'absence de Tesprit de parti, mal- 
gr6 ladifference des tendances thöologiques, le ton 
dominant si digne, si serieux , mais qui n'excluait 
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pas la gaiete juvenile, l'esprit scientifique libre : 
tout captivait Rothe. L^arrivöe de Stier avec son 
christianisme asc^tique et massif apporta un nou- 
vel 616ment au s6minaire. Rothe n'osait comparer 
sou «i peu de christianisme » si imparfait, si ina- 
*chev6, si 616mentaire, avec lacertitude infaiUible et 
la forme achevöe de la pi6t6 berlinoise. II s'enfonca 
toujours davantage dans la lecture des Berits de Zin- 
zendorf. Le baron de Kottwitz faisait de fröquentes 
visites aux jeunes söminaristes ; il etait d'ordinaire 
accompagnö de Tholuck, alors privatdocent ä Berlin. 
En möme temps Rothe se lia avec Emile Krumma- 
cher. II devint, d'aprös son propre temoignage, « un 
pi6tiste sincöre, mais peu heureux, un piötiste par 
conscience, mais sans vraie joie. » II sonda plus 
profondöment sa vie intörieure, y d6couvrit de 
nouveaux döfauts et s'unit plus 6troitement, plus 
personnellement encore avec Dieu et avec Christ. 
Mais il ressentait aussi un poids, une inquietude in- 
dicibles, s'isolait fröquemment des autres söminaristes 
et multipliait les exercices d*6dification. Par moments 
il ^prouvait une söcheresse (Jui augmentait encore ses 
angoisses. L'idöal qu'il avait poursuivi jadis s'6tait 
6vanoui, et si quelques rayons de son ancien 6clat 
s'efforgaient de p6n6trer jusqu'ä lui, ils lui parais- 
saient si mondains qu'il s'en effrayait et les fuyait 
tout aussitöt. 

Dans Texcellente famille Heubner, Rothe avait 
appris ä connaitre la belle-soeuv de son directeur, 
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Celle qui devint son 6pouse , Louise de Brück. II 
partit en 1822 pour Breslau, oü il fit des cours en 
qualitö de privatdocent, II prechait aussi r^guliöre- 
ment et 6tait fort goütö dans les cercles piötistes. II 
se lia avec Julius Müller, H. Steflfens, Scheibel et 
d'autres. Au mois de döcembre 1823, il se rendit 
avec sa jeune öpouse k Rome en qualitö de chapelaiu 
de Tambassade prussienne. Rome n'avait pour lui, 
d'apres son propre aveu, « d'autre interet que celui 
du premier village venu, dans lequel il aurait 6t6 
envoy6 comme pasteur. » II y v6cut d'abord d'une 
maniöre fort retiröe, meme solitaire. Les cliefs- 
d'oeuvre de Rome le laissörent froid. Mais il ne tarda 
pas ä se sentir attir6 vers les protestants romains, 
dont quelques-uns 6taient remplis de sentiments re* 
ligieux profonds. Parmi eux nous trouvons au pre- 
mier rang le Chevalier de Bunsen. De plus, Bothe 
ressentit vivement le privilöge de jouir d une grande 
libertö individuelle. II se d6cida bientöt ä laisser 
tomber de la forme qu'avait revetue son christia- 
nisme tont ce qui n'avait pas de consistauce int6- 
rieure, et il en 6prouva une grande joie. II eut le 
sentiment d une v6ritable convalescence religieuse et 
morale, ä la suite de laquelle il se remit avec cou- 
rage au travail. Dans le domaine tli^ologique, ilfit 
la connaissance de Thomas Erskine, qui Tintöressa 
vivement. Son goüt pour Tart lui revint ; il apprit 
peu ä peu ä comprendre la nature italienne. Insen- 
siblement aussi, il sentit germer en lui des pens^es 
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propres en matiöre religieuse , au döveloppement 
desquelles il consacra dfes lorsle plusgrand soin. II 
avait le sentiment qu'il serait amen6 h cr6er un Sys- 
teme th^ologique original. 

En 1828, Rothe fut appel6 comme professeur et 
bientöt comme directeur au s6minaire de Wittem- 
berg et y fit des cours sur Thistoire du christia- 
nisme. II conquit des Tabord, malgr6 sa jeunesse, 
raflfection et Testime des seminaristes par Tint^ret 
cordial qu'il savait tömoigner h chacun d*entre eux ; 
il trouvait une jouissance intellectuelle exquise dans 
les conförences scientifiques qu*il savait diriger avec 
un grand talent. 11 passa ä Wittemberg les plus 
belles et les plus douces annöes de sa vie, dans une 
obscurit^, un recueillement et des labeurs singuli6- 
rement föconds pour Tavenir. II avait trente-huit 
ans lorsqu'il publia son premier ouvrage, un nouvel 
essai dlnterpr6tation du c^löbre passage Rom. V, 
12-21 sur le p6cb6 originel : c'est un modfeie de p6- 
nötration ex6g6tique et de precision dans la mö- 
thode. Nomm6 professeur ä Heidelberg en 1839, ily 
passa le reste de sa vie, sauf un söjour de cinq ans 
ä Bonn, de 1849 ä 1854. 

Nul n'avait plus que Rothe le don d'agir sur les 
ötudiants et de les grouper autour de lui. L'union 
barmonieuse de la foi et de la science en sa per- 
sonne, ce mölange beureux de candeur et d'ima- 
gination, sa pi6t6 simple et intime et la virile in- 
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döpendance, la hardiesse presque effrayante de sa 
pens6e, toujours jalouse des droits de la science, 
mais, par-dessus tout, son humilitö si vraie, son 
aust6rit6 si aimable, sa charitö si discrfete et si p6n6- 
trante expliquent le prestige dont son nom 6tait 
entour6. II y avait lä plus qu un esprit spteulatif de 
premier ordre aspirant h un entier renouvellement 
de la science thöologique : on sentait dans Rothe le 
chrötien pour lequel le monde invisible 6täit une 
röalitö, le professeur qui savait faire vibrer la corde 
religieuse. Cet amour des ämes, cette exquise bontö, 
cette inaltörable s6r6nite au milieu des öpreuves, 
cet infati gable dövouement, ces soins dölicats prodi- 
gu6s ä sa femme, atteinte d'une maladie mentale, 
cet optimisme chrötien qui voyait le monde tout res- 
plendissant d6jä de la gloire du R6dempteur ont fait 
autant pour la renommöe de Rothe que ses ouvrages 
th6ologiques : ils ont, aux yeux de Dieu, plus de va- 
leur. 

De lä aussi, malgrö quelques jugements s6v6- 
res de la part d*adversaires 6gar6s par Tesprit de 
parti, la v6n6ration dont le nom de Rothe est Tob- 
jet ; de lä T^motion qui se röpandit par toute TAl- 
lemagne, lorsqu'ä la fin d'aoüt 1867 on apprit que 
Rothe venait de mourir, Emotion qui ne fit que s'ac- 
crottre lorsque Ton connut les d6tails qui avaient 
marquö sa fin. <r Faites savoir k tous mes amis, dit- 
il au pasteur Zittel, faites savoir ä tous ceux qui 
s*int6ressent ä moi que je meurs dans la foi dans 
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laquelle j'ai vicu ; rien n'a pu troubler en moi cette 
foi, mais eile est devenue toujours plus ferme et 
plus intime. i> L*avant-veille de sa inort, on lui re- 
mit un t^l^gramme de la communaut6 religieuse 
libre de Mannheim et de son pasteur, qui lui expri- 
maient leur Sympathie. II se montra sensible ä cette 
marque d*int6ret, puis il ajouta en souriant : « Voilä 
qui n'augmentera pas ma röputation d'orthodoxie... 
Mais cette r^putation n'a dlmportance qu*aux yeux 
des hommes, et non devant le tribunal de Dieu. » 
Comme Schleiermacher, il voulut, avant de mourir, 
recevoir la sainte Cene. Le pasteur qui la lui admi- 
nistra lui dit : « Vous mourez en paix avec Dieu ? 
— Oui, r^pondit Rothe, et avec les hommes. C'est 
une grande bont6 de Dieu de m'avoir conduit de 
teile Sorte que jamais un sentiment amer contre qui 
que ce soit n*a pu prendre racine chez moi. » Le meme 
esprit respire dans cette toüchante recommandation 
que le mourant prit le soin de dicter ä sa servante : 
« Je prie du fond de mon coeur mes amis ecclösias- 
tiques, et notamment ceux qui parleront lors de mon 
ensevelissement, de se garder de dire, sous prötexte 
de me louer, un seul mot qui puisse faire de la 
peine ä mes adversaires. Ces adversaires, je les ai 
toujours, en toute sincöritö, estimös meilleurs que 
moi-mßme... Au reste, il n y a pas de louange plus 
vaine que celle qui blesse le prochain. » On lui pro- 
posait d' inform er de son 6tat quelques-uns de ses 
parents. c Non, r^pondit Rothe, il n'est pas bon 
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qu*il y ait trop de gens autour d*un lit de mort ; il 
n'y a plus alors de place pour les anges. » 

Mais revenons k ses ouvrages, qui resteront mal- 
heureusement toujours peu accessibles ä des lecteurs 
fran^ais, möme familiaris^s avec la langue alle- 
mande. C*est que Rothe donnait trös-peu de soins k 
la forme. Soit qu'il ne le jugeät pas nöcessaire, soit 
. que sa pensöe füt röellement embarrassöe , il ne fa* 
cilite point ä ses lecteurs rintelligence de ses doc- 
trines. Son style, surtout dans son ouvrage princi- 
pal, est obscur, lourd, trainant. On dirait que Ton 
marche au milieu de fragments de rochers jet^s 
pele-mele, qui vous arretent et vous blessent k 
chaque pas, mais qk et lä vous trouvez des blocs du 
plus beau granit, et au loin vous entendez mugir des 
cascades ^cumantes. C'est qu'au fond la pensöe de 
Rothe est comme du granit, et sa sp6culation pro- 
duit Teffet de ces torrents de montagne dont la vue 
seule rafr^chit et donne des forces. 



VI 



L'ouvrage de Rothe sur les Origines de VSglise 
chrUienne (1) n'est pas achev6. Un seul volume a 
paru; il se divise en trois chapitres. Le premier 



(1) Die Anfänge der christlichen Kirche. 1837» 
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traite du rapport dans lequel Tid^e de TEglise se 
trouve avec celle du christianisme ; le deuxieme d6- 
crit la fonnation historique de TEglise chr^tienne ; 
le troisieme raconte le döveloppement de Tidöe de 
TEglise dans sa premiöre phase. Le deuxiöme et le 
troisifeme livre sont des chapitres d'histoire accom- 
pagn6s de nombreux textes h Tappm des assertions 
de Tauteur; le premier rösume sa doctrine et les 
r^sultats oü Tont conduit ses recherches historiques. 
Nous allons les exposer d'une manifere sommaire. 
La vie chrötienne, en tant que la vie religieuse la 
plus intense, est dou6e d'une fcrrce d'expansion puis- 
sante. Aussi, Vidie du christianisme est-elle ins6pa- 
rable de celle du royaume de Dien, que son fondateur 
s'est proposö d'^tablir sur la terre. C'est meme lä le 
but constant vers lequel se dirigent tous ses eflfbrts. 
Mais quelle est la forme que revet ce royaume ? Est-ce 
Celle de TEglise, est-ce celle de l'Etat, les deux 
seules formes de soci6t6 que nous connaissons? On 
n*est que trop portö ä röpondre que c'est TEglise 
qui, par la nature meme des 616ments qui la 
composent et des fonctions qu'elle exerce, semble 
plus rapproch^e du but que le christianisme se 
propose que TEtat. C*est lä toutefois une erreur. 
Le but de TEglise est de donner satisfaction aux 
besoins religieux de Thomme , tandis que TEtat , 
Selon la döfinition de Hegel que Rothe s'appro- 
prie, embrasse Tensemble de Tactivite morale de 
riiomme. Mais , ä y regarder de pres , le domaine 
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des fonctions reiigieuses et celui des fonctions mo- 

rales, au point de vue chrötien, se confondent. 

L'activitö morale ne saurait, en effet, difförer de 

Tactivitö religieuse, car ce n'est qu'en tant qu'elle 

est inspiröe par Dieu, par la raison absolue, qu'elle 

a un caractöre v^ritablement moral. De meme, il 

n'est pas possible de concevoir Tactivitö religieuse 

separ^e de l'activitö morale ; sous peine de demeurer 

störile et de ne plus m^riter son nom, eile doit se 

traduire par des faits qui tombent dans la cat^gorie 

de la loi morale. C'est lä une id^e importante ä 

laquelle ßothe revient souvent, en s'y arrötant avec 

complaisance. D6jä avant lui des thöologiens c61e- 

bres avaient signalö les inconvönients de söparer le 

dogme de la morale et la morale du dogme. Dans les 

dogmes chretiens qui paraissent les plus abstraits 

et les plus sp^culatifs on dömele encore un rapport 

avec l'homme et sa transformation morale; de meme 

les . plus simples conseils, les regles les plus pra- 

tiques de la morale ne sauraient se passer de puiser 

leurs motifs ä la source de toute vie, en Dieu. 

Mais Rothe ne veut pas s*arröter ä mi-cbemin : il 

61eve ce rapport necessaire entre Tactivite morale 

et l'activit^ religieuse jusqu'ä Tidentit^/et en tire 

une conclusion assez inattendue. Ou bien le but 

du cbristianisme , dit-il, est la theocratie, c*est- 

ä-dire la cröation d'une soci6t6 ecclösiastique, em- 

ployant toutes les forces morales ä la glorification 

d'une hiörarcbie fortement organis6e qui brille par 

m. 17 
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r^clat de ses c6r6monies et ^treint par ses rites et 
ses ordonnances le monde entier ; ou bien rEvangile a 
en vue la r^g^n^ration de l'Etat, de la soci6t^ civile, 
appliquant toutes les forces religieuses de rhomme 
k la transformation des relations sociales qui lui sont 
impos^es par la nature. On devine que Rothe se pro- 
nonce sans h^siter pour cette derniere alternative. 

Mais si FEtat embrasse la vie humaine dans tout 
son ensemble, quelle est la place que TEglise devra 
occuper? L'Eglise a pour mission de se dissoudre 
insensiblement dans TEtat, car celui-ci, pour r6aliser 
son but, doit attirer ä lui tout le domaine dont l'E- 
gliseprötendprendre possession; tous les 616ments et 
toutes les fonctions que Ton est convenu de regarder 
comme faisant partie intögrante de la soci6t6 ecclösias- 
tique ne sont, au fond, que des 616ments constitutifs 
et des fonctions de la societe poütique. Cette remar- 
que s*applique ^galement ä la discipline, ä la doctrine 
et au culte. A la discipline : lorsque TEtat sera vrai- 
ment religieux, toute Teducation qull donnera sera 
religieuse et se confondra avec Töducation morale. 
II en est de meme de Tinstruction. C'est ä TEtatqu'in- 
combe la culture de la science, qui, un jour, aura un 
caractere entierement religieux. II n y aura plus de 
distinction entre les sciences profanes et les sciences 
sacr6es; la tböologie etla philosophie se confondront. 
Reste le culte : mais le sentiment de ' T^dification 
n'est pas etranger ä TEtat, qui le cultivera toujours 
mieux au moyen de l'art, et en particulier du 
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tliöätre, revetu d'un caractere religieux. Le tWätre, 
rög^n^rö et purifi6 des 6l6ments dölötöres qui le 
döshonorent aujourd'hui, sera le temple de l'ave- 
nir, oü les foules, comme aux beaux jours de la 
Gr6ce , puiseront des legons de vertu et des forces 
morales dans la contemplation des grandes clioses 
humaines rendues avec les merveilleuses ressources 
qu'offre Tart moderne. 

Tout cela, naturellement, ne s'applique, dans la 
pens6e de Rothe, qu'ä la vie religieuse et cliretienne 
arriv^e ä sa perfection, en un mot ä TEtat id^al. 
En attendant, l'Eglise a une ceuvre importante ä 
remplir et conserve sa place naturelle dans lorga- 
nisme de la soci6t6 humaine : eile prepare et fa- 
Qonne les individus en vue de l'Etat futur. Son röle 
est essentiellement p6dagogique. Elle est un moyen 
et non un but. Si dans le paganisme la religion ap- 
parait. comme döpendant de la nature et s'absorbant 
en eile ; si dans l'Ancien Testament, au contraire, 
r6l6ment naturel parait entravö et contrario par 
r^löment religieux, le christianisme a pour mission 
de les r^tablir dans leur vrai rapport. Dans les com- 
mencements, il est vrai, la pi6t6 chrötienne, m^con- 
naissant cette täche, regarda la nature comme son 
ennemie. Mais TEglise ne pouvait demeurer dans 
cet 6tat d'abstraction et d'isolement; eile aspira ä 
se « realiser » comme soci6t6 dans le monde, et le 
Premier effort dejä qu'elle fit pour se constituer fut 
tine infid61it6 ä son principe. En cherchant ä se don* 
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ner une forme visible, eile ne put le faire qu'en 
marquant de son empreinte les 616ments de la via 
humaine naturelle, mßine les plus r6fractaires ä ce 
dessein. Le catholicisme du moyen äge est la r^alisa- 
tion grandiose de l'Eglise visible et en mßme temps 
sa niine; car, pour se röaliser, eile a du dönaturer 
les relations sociales, combattre TEtat et se replier 
sur elle-möme, pour s'y coneentrer et s'y pötrifier. 
L'Eglise a sa raison d'dtre aussi longtemps qua 
TEtat contient encore des 616ments mondains, c'est- 
ä"dire non p6n6tr6s de Tid^e religieuse, et sa mis- 
sion est de les combattre. J^sus-Christ connait une 
Eglise militante et non une Eglise triomphante ; il 
la considöre comme Tinstrument qui doit pröparer 
l'avönement de Tötat de choses döfinitif, du royauma 
de Dieu sur la terre. La ß6forme n'a qu'imparfaite- 
ment compris ce röle de TEglise. Elle a cru öchapper 
ä la difficultö de la notion catholique par son id^e 
de VEglise invisible. Mais une Eglise invisible n*est 
pas ime Eglise, parce qu'une communaut6 purement 
spirituelle n*est pas une communautö proprement 
dite ; eile n'a pas d'organes, eile n'implique pas des 
fonctions communes. Aussi, parmi les partisans de 
la ß^forme, les uns retournent-ils, le plus souvent 
Sans le savoir, k Tid^e catholique, tandis que les 
autres ne considferent TEglise que comme une ecole, 
une Sorte d'enseignement mutuel pour former des 
membres utiles ä la soci6t6 civile et pour amener 
celle-ci ä T^tat de perfection . L'Etat accompli exclut 
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rEglise. Tout ce qu'il renferme d'elöments de vie, 
il les porte naturellement dans son sein; mais TE- 
g'lise les a purifies, christianisös. Gomment TEglise 
pourrait-elle r^aliser, eile aussi, une soci6t6 visible 
Sans faire ä la sociötö civile une concurrence fu- 
neste ? 

II faut distinguer avec soin, dans TEglise, entre 
r^l^ment religieux et Tölöment clörical, dans TEtat, 
entre la soci6t6 et le monde. On comprend facilement 
qu'une Eglise dans laquelle domine un clerg6 forte- 
ment organise ne saurait maintenir autrement son 
ind^pendance et röaliser son but que dans la lutte 
contre TEtat. D'autre part, aussi longtemps qu'une 
communautö religieuse verra pr^dominer dans TE- 
tat Telöment mondain, c'est-ä-dire immoral etirr61i- 
gieux, eile se trouvera dans la n^cessitö de se distin- 
guer avec soin de lui. Dans la mesure oii TEglise 
röussit ä absorber en eile la vie nationale, eile se 
Charge d'un poison qui finira par d^naturer sa propre 
essence et par la transformer en un Etat; dans la 
mesure au contraire oü eile s'isole de la vie nationale 
et söpare les fonctions religieuses proprement dites 
des fonctions morales et civiles, eile est condamn6e 
ä s'6tioler et ä d6p6rir. Elle n'a donc qu'un seul 
parti ä prendre, celui de s'effacer en se dissolvant 
peu ä peu dans TEtat. II est daqs la nature de Tesprit 
clir^tien de tendre ä p6n6trer toute la vie bumaine, 
de s'adapter ä toutes les formes dans lesquelles eile 
se meut et de les glorifier. L'homme le plus religieux 
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ßent bien qull iie Test vraiment que lorsque toutes 
les manifestations de sa vie portent l'empreinte de 
sa pi6t6. C*est un point de vue 6troit de s'imaginer 
qu*on est d'autant plus religieux que Ton se söpare 
davantage de la vie commune. Choisir des occupa- 
tions ä part, se cr6er des intörets factices, entrer 
dans des relations anormales est toujours chose dan- 
gereuse : c*est dans la vie teile que Dieu lui-meme 
Ta faite que doit se manifester la puissance du chris- 
tianisme. 

La thöorie de Rothe, d6pouill6e de sa forme para- 
doxale, nous paratt trös-juste; eile est destinöe k 
donner le coup de mort au clöricalisme, c*est-ä-dire 
ä tout ce qui, dans TEglise, par le moyen de ses 
condueteurs, a pour but d*absorber et de confisquer 
& son profit les forces et Tactivitö religieuse de 
ses membres. Elle ruine toute pr^tention ä accen- 
tuer et k exagörer Timportance de Torganisation 
ext^rieure, mais eile ne condamne pas moins cet 
esprit sectaire, ötroit, ascötique, qui s'isole de la 
sociötö et Tanath^matise sans la comprendre. Elle 
fixe d'une manifere vraie les rapports actuels et les 
rapports d^finitifs de TEglise et de l'Etat. Elle a ce- 
pendant le trös-grand tort de s'occuper presque uni- 
quement de ces derniers et de n^gliger les premiers 
qui ont, ä nos yeux, une importance bien autrement 
actuelle. Rothe considere trop exclusivement Tötat 
d'accomplissement et passe ä la Ugbre sur l'etat de 
pröparation dans lequel Thumanitö, pour des temps 
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iiidöfiniment prolong-ös, semble encore engagöe- 
L'Etat id^al que d^crit notre auteur a si peu de res- 
semblance avec l'Etat actuel, que Ton peut bleu r6- 
server pour lui le nom de royaume de Dieu, tandis 
que TEglise doit si nöcessairement s'affirmer.et se 
distinguer de TEtat pour combattre les 616ments 
mauvais qu'il renferme, qu'il est presque dangereux 
de trop r6p6ter qu'elle est destinöe ä s'absorber en 
lui. Nous verrons plus loin h quelles consöquences 
pratiques, erron^es suivant nous,ce döfaut a entrainö 
Rotbe, et nous serions curieux de savoir s'il approu- 
verait Tapplication que fait actuellement de sa thöo- 
rie le chancelier de TEmpire dans sa lutte avec Eome. 
Rothe prövoyait d'ailleurs la vive contradiction que 
son livre devait soulever ; il l'avait appel6 lui^meme 
un nid k paradoxes. II etait bien 6vident que tous 
les gens d'Eglise, tous les tWologiens ä robe et ä 
rabat devaient se signer devant celui qui se rdjouis- 
sait de la döcadence de l'Eglise, parce qu eile parais- 
sait, h tort sans doute, proph6tiser h ses yeux Tavö- 
nement prochain de TEtat chrötien, du royaume 
accompli de Dieu. 

Dans la seconde partie de son ouvrage, Rothe 
expose Torigine historique de TEglise. Ses recher-r 
ches prösentent un grand intöret; la discussion h 
laquelle il se livre est conduite avec une clartö voisine 
de r^vidence, »et tous ceux qui se sont sörieusement 
occup6s de cette p6riode sont venus confirmer les 
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räsultats auxquels il est arrivä. Nous indiquerons 
trös-sommairement la marche de son expositiou. Le 
Sejgneur n'a pas fond6 d'EgHse. Ses premiers disci- 
ples eux-memes ont 6t6 beaucoup plus pr6occup^s 
d annoucer la parole du salut que de donner une 
forte Organisation eccl6siastiqüe aux communaut^s 
chr^tiennes naissantes. Ce n'est qu'incidemment que 
nous en trouvons des traces dans les livres du Nou- 
veau Testament. Les premiers chrötiens continuaient 
a se rattacher h la synagogue et ne s*en s6parferent 
que lorsque la pers6cution des Juifs les y contrai- 
gnit, Toutes les fonctions avaient un caractere d6mo- 
cratique; elles reposaient sur Tölection et sur le 
libre assentiment des fid^les; les presbytres et les 
6vSques n'^taient que les serviteurs de la commu- 
nautö et leur identitö ressort clairement des textes 
apostoliques. C'est chez Tapötre Paul que nous 
trouvons les premiöres röflexions surrEglise ; encore 
s'appliquent-elles plutöt ä une idöe abstraite qu'a 
Tensemble concret des communaut^s naissantes. 
Dans la periode apostolique proprement dite, c'est- 
ä-dire jusque vers Tan 70, il n y avait pas encore 
d'Eglise chr^tienne, mais seulement des commu- 
nautös Isoldes. Les premiers 616ments d une Organi- 
sation et d'un lien ecclösiastique futur se trouvent 
dans le concile apostolique de Jerusalem et dans les 
d616gu6s qu'il envoya aux Eglises. 

Cependant Tunion des chr6tiens 6tait menac6e par 
la chute de la synagogue juive, par la mort des 
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apötres, par de graves divergences dans la doctrine. 
Le danger d*un retour au judaisme ou au paganisme 
ne pouvait etre conjurö que par rötablissement d'un 
lien extörieur qui reliät entre alles les diverses par- 
ties de TEglise chrtitienne. Les derniers survivants 
panni les apotres paraissent avoir pris eux-memes, 
sous forme de testament aux communautös, les me* 
sures par lesquelles TEglise se constitua : nous voulons 
ßurtout parier de la cr^ation de Töpiscopat, comme Or- 
gane de Tunitö de TEglise et continuation de lapos- 
tolat. Nous en trouvons les traces dans les assertions 
de C16ment de Rome, d'Irönöe et d'Ignace, aux 6pi- 
tres duquel on a ä tort, suivant Rothe, contestö lau- 
thenticit^. Les 616ments dömocratiques et autoritaires 
6taient encore combin6s dans la Constitution des 
communaut6s. R6unis en assemblöe, les öveques se 
considerent non-seulement comme les repr6sentants 
des Eglises particulieres, mais comme les TÖritables 
chefs de la chr6tient6, revetus de Tautoritö aposto- 
lique. L'^piscopat prötendait remplacer Tapostolat, 
mais avec des pouvoirs et des prötentions bien autre- 
ment ötendus. Avec cet 6tat de choses, nöcessitö par 
la marche generale de Thistoire, coincident les d6ve- 
loppements dogmatiques donn6s ä Viiie de TEglise. 
Cette id^e aurait dö reflöter 1 etat r6el ; mais ce n'est 
qu'en vertu d une Illusion que Ton püt se le persuader. 
En r6alit6, Tidöe de TEglise fut construite logique- 
ment et appliqu6e ä Tensemble des communautös 
chrötiennes, sans examiner si tous les attributs de 
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la öaintetö, de Tuniversalitö, de Tunit^ leur conve- 
naient. 

Une nouvelle p^riode s'ouvre avec Cyprien, lors- 
que Ton commenga ä avoir conscience de la non- 
identitö de TEglise catholique empirique avec Tid^e 
de TEj^lise chrötienne. A moins de rompre violem- 
ment avec tout le d^veloppement historique, il fal- 
lut ötablir que Tidöe de l'Eglise chr^tienne 6tait en 
tous points applicable h TEglise catholique. On fit 
donc reposer Tuiiit^ de TEglise sur Tunitö de Töpis- 
copat ; la succession ininterrompue des evöques 6tait 
le moyen par lequel le Saint-Esprit se conservait daus 
TEglise. On voit de suite tous les abus qui d6coule- 
ront de cette thöorie, mais Ton peut dire que c*est 
d'une maniöre presque imperceptible que TEglise fut 
conduite, par une sorte de n^cessitö logique, sur la 
pente fatale qui devait aboutir au systfeme papal, h 
la thöocratie romaine. 

On arrive des lors ä se poser ce dilemme : ou bien 
les communautös chr6tiennes ne se seraient pas donn6 
d'organisation et de lien visible, et alors que seraient- 
elles devenues?Et si elles ont 6t6 obligöes de se les 
donner, comment cette Organisation aurait-elle pu 
ne pas aboutir aux cons6quences ^ue nous döplorons? 
Sans doute Tambition des bommes, des chefs du 
clerg6 y a 6te pour beaucoup ; mais il ne faut pas 
oublier que le cours meme des choses entrainait TE- 
glise vers la papautö. Au reste, cbose Strange! La 
plus grande gloire visible de TEglise a coi'ncidö pour 
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ainsi dire avec les commencements de son humilia- 
tion ; et depuis, chaque jour, TEglise visible se voit 
obligöe de perdre quelque chose de son 6clat pour 
revenir ä ses modestes origines et accomplir sa vö- 
ritable destinöe. Que cela afflige ceux ^ui mettent la 
force de TEglise dans une Organisation bien rögl^e, 
dans une hi^rarchie savamment gradu^e, dans uu 
appareil somptueux, nous le comprenons. Quant ä 
nous, nous ne pouvons que noifs föliciter, avec 
Rothe, de voir TEglise röduite k ne plus se servir 
que de ses armes spirituelles et h ne plus vouloir 
s'appuyer que sur Celui qui a dit : « Ma gräce te 
suffit; j*accomplirai ma force dans ta faiblesse ! » 



VII 



L*ouvrage capital de Rothe est son EtJiique thio- 
logiqtce (1). II n'est pas facile d'en donner une idöe 
precise et sommaire. Nous avons affaire äunvaste 
systöme qui n'embrasse pas seulement tout le do- 
maine de la morale, la science du bien, celle de la vertu 
et Celle des devoirs, mais encore toutes les parties de 
la doctrine chrötienne, Tidöe de Dieu, la cröation du 
monde, l'idöe de Thomme, du p6ch^, du salut, de 
J6sus-Clirist, des choses futures. Cette riclies»se de 

(1) Theologische Ethik» Wittemb. 1845-48. 3 vol. 2« MiU 1867-70. 
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matieres compar^e au choix du titre n*a rien qui 
doive nous 6tonner, si nous nous rappelons que la 
base de la sp^culation de Rothe est Tidentite de 
r616meiit religieux et de Tölöinent moral. Nous 
assistons, dans son Ethiqm, ä une v^ritable fusion 
de la dogmatique et de la morale. L'auteur prend 
son point de döpart dans la conscience ou dans 
rid6e de Dieu qui s*y trouve inscrite, mais il ne 
Tenvisage pas autrement que dans ses rapports avec 
le monde et avec les hommes. 

Bothe d^clare lui-meme ne relever d'aucune 6cole. 
II se rattache de preförence aux tWosophes, et en 
particulier ä (Etinger dont il se söpare nöanmoins 
sur plus d'un point. En effet, son ouvrage possöde 
les principaux caracteres des systömes thöosophi- 
ques. Et tout d'abord, nous y trouvons Tindöpen- 
dance absolue de la pensöe, qui se meut dans une 
sphöre infiniment 61ev6e au-dessus des notions d*or- 
thodoxie ou d'höt^rodoxie. Rothe ne peut souffrir 
cette möthode timide et anxieuse, qui ne permet pas 
de penser sörieusement , parce qu'elle est toujours 
en souci des rösultats , rompant ä chaque instant le 
fil pour regarder ä droite et ä gauche , faisant sans 
cesse des röserves et des compromis, et n'aboutissant 
en fin de compte ni ä une science vöritable ni ä une 
foi joyeuse. A la sainte hardiesse dont Rothe pr^tend 
user, il unit toutefois la pi6t6 la plus d^licate et la 
plus intime. Les rösultats de la spöculation ne de- 
vrontpas etre en contradiction avecTEcriture. Rothe 
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fera la contre-öpreuve de son Systeme. II ne commence 
pas d'ailleurs par faire table rase : il n'ignore pas de 
quels trösors la pens^e chrötienne estla döpositaire. 
Une soif ardente de v^rite le dövore ; mais il sait 
qu*il ne la poss6dera röellement que lorsqu*il se la 
sera assimilee, lorsque sa conscience Taura embras- 
s6e. Enfin il distingue avec soin, avec trop de soin 
peut-etre, cette thöologie spöculative, qui ne veut 
avoir qu'un caractere individuel, de la dogmatique, 
qui est plutöt, ä ses yeux, une science historique 
et exprime la foi de TEglise. Ce n'est que lorsque 
la dogmatique ne satisfait plus les esprits que le 
besoin de la spöculation thöologique se fait sentir, 
avec la täcbe de pröparer les matöriaux d'une dog- 
matique future, Sans pouvoir aspirer jamais elle- 
möme ä la remplacer. Mais quelle est la dogmatique 
assez parfaite pour satisfaire möme pour peu de 
temps tous les esprits? Le besoin de la sp6culation, 
c'est-ä-dire de la rövision, de la reclierche person- 
nelle de la v^rite, du perfectionnement du dogme 
n'est-il pas un besoin permanent, et dös lors toute 
dogmatique ne porte-t-elle pas, ä c6t6 du caractfere 
historique qu*elle emprunte ä la tradition, le carac- 
tere individuel d'une science sp^culative ? 

Ce qui distingue en second lieu la thöosophie, et 
par consöquent aussi Touvrage de Eothe, c'est un 
certain m61ange de röverie et de röalisme. Eothe 
donne une large part k Timagination ; il aspire k ar- 
river k des id^es compröhensives, r^pondant exacte* 
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ment ä la röalitö des choses. A cet effet, il embrasse 
le domaine de la nature autant que celui de Tesprit ; 
il attend beaucoup de la philosophie de la nature ; il 
cherche des analogies dans le monde inorganique et 
organique; il croit que Ton ne peut impunöment 
s^parer Tanthropologie de la cosmologie. La thöo- 
logie sp6culative doit consulter les sciences natu- 
relles et exercer une influence sur elles. Mais bien 
souvent notre auteur, infidele ä ses engagements et 
s^duit par des mirages trompeurs, quitte le terrain 
de la r6alit6 pour celui de la fantaisie et de • la chi- 
mere ; il multiplie les hypothöses avec une assurance 
candide; il d6duit les consequences avec une s6- 
r6nit6 que rien ne trouble ; il parle des choses fiitures 
avec une pröcision toute scientifique. 

Le troisieme caractfere qui distingue le thöosophe, 
c*est Tobscuritö et Timpropri^tö du langage. Rothe 
n'b^site pas ä employer un langage ä lui, ä forger 
des termes nouveaux. La döfinition une fois donn^e, 
il continue ä se servir de ces mots inintelligibles 
et fatigants dont on a oubliö le sens particulier. 
11 en r6sulte souvent un jeu complaisant avec les 
formules logiques qui a Tapparence de la science, 
mais qui laisse les choses inexpliqu^es et ne rap- 
pelle que trop les 6volutions abstraites de la phi- 
losophie hegelienne. Mais ce qui est plus choquant 
encore, c'est qu'apres etre arrivö ä une formule phi- 
losophique träs-peu en harmonie avec le dogme chr6- 
tien, ßothe n'hösite pas ä la d^clarer identique avec 
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la formule ecclösiastique. De lä, une confusion bi- 
zarre et un m^lange embarrassant d'idiomes, un cli- 
quetis de mots philosophiques et de termes chr6- 
tiens qui sonne assez d6sagr6ablement k Toreille. 

Esquiößons rapidement les principaux traits du 
systöme de Rothe. II d6finit Dieu comme la person- 
nalitö absolue qui renferme en eile un double 616- 
ment, la nature et Tesprit; eile est dou6e de r6- 
flexion, de conscience et d'activitö libre. Dans la 
maniere^dont Dieu se distingue de lui-meme et af- 
finne son unitö dans la distinction de ses 616ments 
constitutifs, Rothe retrou.ve la doctrine trinitaire, 
quoique dans un sens absolument diflKrent de la 
doctrine ecclesiastique. Le monie est n6cessaire et 
par cons6quent 6ternel ; il est le non-moi que Dieu 
s'oppose en se distinguant de lui-ni6me. Mais ce 
non-moi ne constitue pas une limite pour Dieu, qui 
d6ploie pr6cis6ment son activitö cr6atrice pour la 
vaihcre et röaliser d*une maniere toujours plus par- 
faite son id6e. L'activite cröatrice de Dieu n'est pas 
autre chose que le don de soi-m6me aux autres. L'a- 
mour n'est pas seulement un attribut de Dieu, il 
constitue son essence meme. Cette activit6 cr6atrice 
suit une marche progressive par une s6rie ascen- 
dante de degrös dont cbacun est determinö par celui 
qui le pr6cede. Du degrö le plus inf6rieur,la matiöre^ 
le non-^sprit absolu, nous nous 6levons jusqu*ä 
rhomme, dont la personnalitö est formte par Tunit^ 
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de la conscience et de TaQtivitö propre. Dans la per- 
sonnalit^, gräce h Tactivitö cröatrice de Dieu, la 
mati^re s'est d6pass6e elle-meme en produisant son 
contraire, Tesprit. Mais dans la personnalitö hu- 
maine, il y a encore un 616ment matöriel auquel Tes- 
prit est li6 et qu'il doit aspirer ä p6n6trer. II faut 
que la personnalit6 de rhomme s^assimile toutes les 
forces materielles qui renvironnent et en fasse Tinstru- 
ment de son affranchissement. C'est lä la täche morale. 
L'acte ethique continue lacte de la eröation, aban- 
donn^ dös lors aux soins de la cr6ature. Mais*ce deve- 
loppement lui aussi estlent, insensible, appele ä pas- 
ser par des degr6s divers. La criation de rhomme 
n*est nuUement aecomplie en Adam; eile ne se r^alise 
que dans le second Adam, en Christ. Rothe en conclut 
la n6cessit6 du passage de Thomme par le p^ch^ , 
comme un degr6 du progrös moral que toute l'huma- 
nit6 doit franchir. L*homme ne peut pas suivre de 
prime abord un developpement normal et etre säns 
p6ch6 ; car il est de Tessence de la cröature person- 
nelle de se trouver encore plac6e sous la puissance 
de la matiere et de ne pouvoir s*en rendre maitre 
qu'älasuite de longs combats et de penibles travaux. 
L'hunxanitö ne s'achöve qu'avec Christ, dont 
Rothe ramfene Tapparition k un acte cröateur de 
Dieu. Par un acte de sa toute-puissance, Dieu a 
pos6 en Christ un nouveau commencement de Fhu- 
manite. Pour la pr^parer ä le recevoir, Rothe admet 
une r6velation speciale par laquelle Dieu se mani- 
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feste avec un degr6 d'övidence redoublö, visible et 
materielle dans le miracle, Interieure et spirituelle 
dans rinspiration. Fidele aux principes du suprana- 
turalisme que Rothe introduit ici et qu'il combine 
avec la thöorie de rimmanencequ'il vient d'exposer, il 
d6finit le miracle et rinspiration un effet absolument 
inexplicable d*un acte immödiat de Dieu dans la cr6a- 
tion, Sans rintermödiaire de celle-ci. La personne du 
Christ, surnaturellement concue, porte ce meme carac- 
tere d'un mystere insondable. Mais c'est, dansTescha- 
tologie, que Timagination de Rothe se donne pleine 
carriöre. La fin du monde arrive lorsque le nom- 
bre d'etres isol6s n^cessaires pour röaliser Tid^e de la 
cr^ation est complet. J6sus-Christ et les chr6tiens döjä 
accomplis reviennent sur la terre pour consacrer en 
quelque sorte cet 6tat parfait. La terre se trans- 
figure ; eile se döpouille de son enveloppe materielle ; 
la nature exterieure avec ses ebaucbes grossiöres 
est detruite. La terre alors est devenue le ciel, et la 
barriere qui la söparait des autres sphöres de luni- 
vers est tomböe. II y a une libre commum'cation entre 
ies spberes du monde amenöes ä la perfection. Les 
anges sont les etres rationnels qui babitent ces spbö- 
res et qui communiquent librement de Tune ä Tau- 
tre. Quant aux d6mons, ils sont les damn^s, chass6s 
du monde parfait, rejet6s de la cröation comme la 
balayure. Ils ne peuvent vivre que dans le monde 
materiel et dans les spheres en voie de cröation, ou 
bien dans le vide. 

ni. f8 
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VIII 



La Dogmatique de Eothe, publice aprös sa mort, 
sur des cahiers de cours (1), complöte son JEthique. 
Elle en reproduit les principalea idöes d'aprös les 
rubriques officiellement regues, en prenant pour 
point de döpart la conscience du p6ch6 et celle de la 
gräce. Ce qu'elle renferme de plus remarquable, ce 
sont les Prolögomenes que Tauteur avait d6jä pu- 
bliös de son vivant dans les Studien u. Kritiken (2). 
Nous y relevons sa throne de la r6v61ation et sa 
pol6mique serr6e et lumineuse contre rinfaillibilit6 
de la Bible. Rothe demande que Ton distingue avec 
soin entre la r6v61ation elle-meme et la Bible, qui 
n'en est que le document. Longtemps la thöologie, 
partant de Tidöe que la r^v61ation consistait dans 
la communication surnaturelle d'une doctrine reli- 
gieuse, Ta identifiöe avec la Bible, ce qui a donn6 
lieu k une foule d'erreurs et de malentendus au sujet 
de Tusage qull convient de faire de TEcriture, de la 
nature de Tautoritö qu'il y a lieu de lui attribuer et 

(1) Dogmatik, herausgegeben von Schenkel. Heidelb. 1870-71. 
3 vol. Voyez en particulier Tanalyse critique qui en a 6t6 faite par 
le Literar. Centralblatt. 1870. N» 17-23. 

(2) Studien u. Kritiken, 1855, 1858 et 1860, puis ä part sous le 
titre de Zur Dogmatik. 1863. 11 serait vivement ä desirer que nous 
eussions une traduction francaise de ces Prolegomönes. 
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du caractöre möme de son inspiration. La distinction 
entre la r^v^lation et la Bible est Tune des conquetes 
les plus importantes de la thiöologie moderne. 

Aux yeux de Rotlie, Tactivitö r6v61atrice de Dieu 

n'est qu'une forme particuliöre de son activit6 r6- 

demptrice; eile pr6cöde et pröpare cette demiöre. 

Par eile Dieu purifie et fortifie la conscience reli- 

gieuse de Thomme, troublöe et aflFaiblie par le p6- 

ch6. L'activit6 pödagogique de Dieu pour le salut de 

rhumanitö s*6tend sur tous les peuples; mais eile 

n'a pris qu'en Israel la forme d'une r6v61ation ayant 

pour but de r6tablir la conscience religieuse dans 

toute sa v6rit6. En se r6v61ant, Dieu ne rövele que 

lui. C'est exclusivement la connaissance de Dieu qui 

est Tobjet de' la r6v61ation. Indirectement, il est 

vrai, la rev61ation r^pand la lumifere sur d'autres 

objets aussi, voire sur le monde entier. Elle place 

toutes choses dans un jour nouveau. A nous de 

les saisir et de les observer avec justesse, ce qui 

exige de sörieux efforts et un travail prolongö et 

n'exclut pas toute espece d'erreurs. Dieu nous con- 

duit par la r6v61ation dans toute la v6rit6, non en 

promulguant d*une maniöre surnaturelle un Systeme 

complet de dogmatique, mais en faisant luire k 

notre borizon sa fidele Image, comme une aube c6- 

leste, qui r^pand tout ä Tentour sa clart6 et nous per- 

met de comprendre successivement toutes choses. 

Mais comment Dieu purifie-t-il et fortifie-t-il 
notre conscience religieuse? L'ancienne dogmatique 
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a eu le tort de reprösenter rhomme comme entie- 
rement passif dans Toeuvre du salut. La n6v61ation 
divine trouve dans Täme humaine un point de con- 
tact et de rattache. Dieu n'agit point d'une maniöre 
magique; il observe les lois sur lesquelles repose 
notre vie spirituelle; il met en jeu les forces qui 
doivent döterminer la nouvelle direction de notre 
conscience religieuse. II renforee les moyens par les- 
quels d'ordinaire eile est r6veill6e, de manifere ä la 
rendre capable de refl6ter avec 6vid(Bnce la v6ritable 
id6e de Dieu. Ces moyens sont les 6v6nements, dans 
le domaine de la nature et de Thistoire, que Dieu 
fait p9,raitre k l'horizon de Tobservation humaine, 
6v6nements tels qu'ils ne sauraient 6tre expliquös 
que par Tidöe de Dieu en meme temps qu'ils la r6- 
v6lent dans toute sa pl6nitude. De cette manifes- 
tation de Dieu dans l'histoire et dans la nature 
Rothe distingue l'inspiration. Pour que les manifes- 
tations ext6rieures de Dieu soient comprises de 
rhonmie, il les accompagne d'une action Interieure 
sur la conscience, afin que nous en saisissions 
bien le sens et la portee. Dieu ne rend pas Tin- 
spiration magique, car il la rattacbe ä Timpression 
religieuse redoubl6e produite par ses manifestations, 
qui cr6ent naturellement une r6ceptivit6 plus grände 
chez ceux qui les observent. Les manifestations sans 
rinspiration seraient des prodiges muets et inutiles ; 
l'inspiration sans les manifestations ne serait qu*une 
lueur fantastique et trompeuse. EUes prouvent leur 
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divine origine et atteignent leur but en se comple- 
tant et en se confirmant r^ciproquement. 

Linspiration revet diverses fonnes : eile produit 
soit des pressentiments (vision, contemplation), soit 
des pensöes (prophötie). Dieu touche le elavier de 
Tarne humaine de teile maniäre que, panni la masse 
des id^es ou des images qu'elle renfenne, plusieurs 
se combinent de facon ä faire jaillir dans la con- 
science une id^e ou une image essentiellement nou- 
velle dont Thomme peut affirmer avec certitude 
qu'il ne l'a pas produite lui-meme. De plus, les ma- 
nifestations et Tinspiration de Dieu sont toujours 
d^termin^es et par consequent limit^es par le milieu 
historique dans lequel elles se produisent. D ne faut 
pas qu'elles demeurent inintelligibles ä Thomme, 
quoiqu'il ne soit pas nöcessaire qu'il les comprenne 
immädiatement d'une maniere parfaite. 

La r^v^lation est ä la fois surnaturelle, quant ä sa 
cause, et naturelle, quant ä sa maniere de s'adapter 
h Torganisme g6n6ral de Thistoire. L'ancienne dog- 
matique s'occupait beaucoup des criteres de la r6ve- 
lation, c'est-ä-dire des signes auxquels on pouvait la 
reconnaitre, et eile en indiquait trois : les miracles, 
les prophötieset le.t^moignage de ceux qui furent 
les objets de la r6velation. Mais c'estlä, aufond, une 
question oiseuse. La r6v61ation, en communiquant 
avec 6vidence au monde une id^e nouvelle, s'accrö- 
dite elle-mßme et n'a pas besoin d*un autre tömoi- 
gnage. Pourtant, la valeur de ces signes n*est pas k 
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m6connattre absolument, quoiqu'il faille Tentendre 
dans un sens diffSrent de celui que lui attribuait la 
thöologie traditionnelle. 

Le miracle, d'aprös Rothe, est un 6I6meiit consti- 
tutif de la r^völation. II a moins pour but d'accrödi- 
ter auprös de la foule celui qui Taccomplit que de 
rendre Dieu lui-möme Evident ä rhomme. On ne doit 
donc pas dire que la r^v^lation est accompagn6e de 
miracles; non, eile consiste en miracles. Lorsqu'on 
aborde les objections que soulövent les miracles, il 
faut s^parer la question tout abstraite : Peut-il y 
avoir des miracles? de la question concröte : Le mi- 
racle qui nous est rapportö, par exemple dans la 
Bible, est-il authentique? La premiöre appartient au 
domaine de la pbilosophie , la seconde k celui de 
rhistoire : les m^ler, c'est amener la confusion. 
Seule, la critique peut prononcer dans les questions 
d'histoire. Quant au problöme philosophique, il est 
naturel de voir le panthöisme et le d^terminisme 
nier le miracle, qui prösuppose une indöpendance 
relative du monde vis-ä-vis de Dieu, nonobstant sa 
d^pendance absolue, une distinction reelle entre la 
causalit6 divine et entre celle de la cr6ature, en un 
mot une carriöre ouverte ä la libertö de Dieu et k 
Celle de l'homme. Le miracle est la consöquence 
logique du thöisme. Si Ton concoit Dieu comme 
ayant une volonte distincte du monde, il faut que ♦ 
Ton admette une action de cette volonte sur le 
monde; mais cette action, en tant qu*intervention 
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d'un principe transcendant dans le cours du monde, 
ne pe^t Mre que surnaturelle, c*est-ä-dire constituer 
Uli miracle. 

La connaissance des lois de la nature, loin de ren- 

verser Tid^e du miracle, la fortifie et jette sur eile 

une pleine lumi^re.Oü il n'y apoint de connaissance 

des lois de la nature, il n*y a pas pour^ Thomme de 

miracle, pr6cis6ment parce que tout est miracle. 

Comment le th^iste peut-il soutenir que les lois de la 

nature sont viol6es, lorsque Dieu, en vertu de sa 

causalitä absolue, cree dans la nature des ph^no- 

mönes nouveaux, mais qui du reste lui sont parfai- 

tement homogfenes? Le rösultat de Tactivitö iniracu- 

leuse de Dieu est de tous points conforme ä la 

nature ; il fait partie intögrante de son organisme et 

se säumet k ses lois. Comment les lois constatöes par 

notre exp6rience seraient-elles renversöes, alors que 

les miracles se r^v^lent expressöment ä notre exp6- 

rience comme n'<5tant pas le rösultat du jeu ordinaire 

des lois de la nature? 

n Je ne me laisse pas intimider, dit excellemment 
Rothe, par le mot de lois de la nature. On nous op- 
pose ä tout moment aujourd'hui ce mot comme une 
tete de Meduse; mais nous voulons tranquillement 
le regarder en face et ne pas nous rendre coupables 
de l'usage superstitieux qu'avec ses airs aristocra- 
tiques l'irreflexion contemporaine aime ä en faire. 
J'honore sinc^rement les lois de la nature et je me 
r6jouis cordialement de tous les progrös que Ton fait 
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dans leur connaissance ; Dieu leur a soumis toutes 
les forces de Tunivers, mais il ne s*e8t point sou- 
mis lui-m6me ä elles , avec sa libertö et sa volontö 
toute-puissante. > De in6me que, dans son plan 6ter- 
nel, Dieu ne s'est pas liä h Tavance par le d^tenni- 
nisme inflexible d'une prescience qui rfegle tous les 
d^tails du döveloppement du monde, et ne s'est pas 
murä en quelque sorte dans Tabsoluitä de ses d6- 
crets, de mdme, en ätablissant les lois de la nature, 
Dieu n'a pas entendu y emprisonner son activitö et 
se poser en elles une barrifere infranchissable. II n'y 
a d'autre bamfere pour Tactivitö divine que ce qui 
est en contradiction avec eile, Tirrationnel, le mal. 

Si Dieu a cr66 le monde sous la forme d'un orga- 
nisme, il Ta disposö de teile maniöre qu'il n'exclue 
pas son Intervention immädiate. II a donnä ä ses lois 
cette largeur et cette 61asticit6 qui sont partout la 
condition du fonctionnement regulier d'un bon m6ca- 
nisme. On se fait de nos jours une id6e exag6r6e du 
lien organique qui existe entre les diverses par- 
ties de la nature. On se le reprösente dou6 d'une 
finesse et d'une perfection absolues. Mais cet orga- 
nisme n'est pas parfait, pr6cis6ment parce qu'il est 
matöriel; il est soumis & des crises nombreuses et ä 
Taction dissolvante du mal physique. L'id6e de la 
matiere exclut möme en un certain sens celle de 
Torganisation. II ne manque donc pas ä Tactivitö 
cr6atrice de Dieu d'occasions pour travailler au döve- 
loppement de la vie organique de la nature, en 6car- 
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taut les obstacles et les causes de trouble qui l'entra- 
vent. Cette imperfection de la nature est toute 
niaturelle : car un monde absolument parfait, qui 
exclurait rinterveiition de Tactivitö divine, serait 
pour Dieu, son auteur, une limite, une barriöre. 

Pour plus de clarte, Rothe croit qu'il est nöces- 
saire de distinguer entre les diverses espöces de mi- 
racles. Le maximum du miracle se rencontre lä oü 
Dieu agit sans Tintennediaire d'une cause moyenne. 
C'est le cas pour la cr^ation. Toutes les nouvelles 
formations, tous les nouveaux degr^s de la cröation 
terrestre sont des commencements nouveaux. Leur 
existence a 6te döterminöe, mais non caus6e par ce 
qui existait antörieurement. Chaque acte cr6ateur 
proprement dit de Dieu est un miracle, produit im- 
m^diat de la causalitö divine. La cause et Teffet se 
couvrent absolument et ne peuvent etre s6par6s. II 
n'y a point lä de devenir. On ne voit que Tefifet, et 
Ton en d^duit la cause. Un tel miracle tombe sous 
Taction des sens. II y a en lui quelque chose de ma- 
gique. Ou bien Dieu ne pourrait-il rien produire par 
un procMö magique ? Lui seul le peut. Ou bien peut- 
etre cela ne lui serait-il pas permis? Certes, il ne le 
peut que lä oii un pareil proc6d6 est ä sa place, oü 
il n'entre en contradiction ni avec lui-meme, ni avec 
la saintet6 du gouvemement du monde. Un pareil 
miracle est essentiellement inexplicable ; car il est 
un eiFet de Dieu produit sans Tintervention d'une 
cause seconde. II exclut la possibilit^ de pouvoir se 
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le representer. Ce miracle n'entre pas en conflit avec 
les lois de la nature, car un conflit suppose un con- 
tact, lequel est ici exclu. Ni la cröature, ni les lois 
de la nature ne concourent ä le produire. Dans sa 
genese, ce miracle ne touche pas au domaine des lois 
de la nature, mais une fois produit, il entre dans son 
organisme et se soumet k ses lois. 

Dieu peut a^^ir aussi au moyen de causes se- 
condes, naturelles, en se confonnant aux lois qui les 
r^gissent, mais d'une mani^re qui n'est possible qu*ä 
lui. Ou bien il produit des combinaisons inconnues 
et impr^vues de forces de la nature, susceptibles par 
elles-mSmes de se modifier ä Tinfini, et prädispos^es 
par Dieu pour cela des leur cröation. Le jeu regulier 
des lois de la nature n'est pas troublö; ce qui nous 
öchappe, c'est le mode nouveau, la combinaison inat- 
tendue que Dieu y introduit. L'homme peut librement 
agir sur la nature et s*en servir comme d'un instrument 
pour r^aliser ses desseins, et cela dans la mesure 
dans laquelle il connait les lois de la nature. II lui fait 
ainsi produire des effets qu*elle n'aurait pas produits 
elle-meme en vertu de son propre döveloppement 
organique, et qui, par cons6quent, doivent paraitre 
des paradoxes, de vrais miracles aux animaux. Dieu 
ne pourrait-il pas de meme se servir de la nature 
pour r^aliser ses desseins en mettant en jeu ses lois 
afin de produire des combinaisons nouvelles ? « Pour- 
quoi Dieu ne pourrait-il pas jouer sur ce merveilleux 
instrument, que nous appelons la nature terrjestre, 
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plus harmonieusement que nous?Lui, qui seul con- 
nait complötement la disposition de cet instrumenta 
en joue avec une virtuosit6 en comparaison de la- 
quelle notre art le plus parfait n'est qu*une besogne 
d'6colier ; il produit des effets qui nous remplissent 
d'admiration et d'ötonnement , alors pourtant que 
tout se passe aussi röguliferement que dans nos 
plus simples solföges. Nous pouvons 6tre parfaite- 
ment tranquilles : Dieu, en touchant Torganisme de 
la nature , n'y gäte rien ; il n'en endommage pas 
le Ken, il n'en embrouille pas les cordes si fines. 
La süretö de sa main de maitre, la virtuositö accom- 
plie de son jeu nous en röpondent, alors meme qu*il 
produit les accords les plus os6s. » Rothe relöve Ta- 
nalogie frappante qui existe entre cette espöce de mira- 
cles et le hasard, ce domaine myst6rieux que Tactivitö 
divine s'est r6serv6 dans le monde. Nous y trouvons 
les memes combinaisons divines, pleines de gönie, des 
causalitös finies qui döpassent notre entendement et 
notre pouvoir, dans le but de produire des effets im- 
prövus dans notre vie. Aussi longtemps que ces 
effets ne döpassent pas la mesure de nos exp^riences 
ordinaires, nous les attribuons k tort au basard, qui 
n'existe pas; dans le cas contraire, nous les appelons 
miracles. Au moyen de ces libres manipulations de 
rorganisiüe de la nature terrestre, Dieu peut aussi, 
gräce au meme g^nie admirable de combinaison, re- 
lier entre elles, de la maniöre la plus vari6e et la plus 
f6conde, les destinöes des ötres humains isol6s. 
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A ces miracles proprement dits viennent se joindre 
d'autres que Ton peut appeler relatifs. Ce sont des 
effets produits par des causalit^s terrestres, c'est- 
ä-dire par des forces qui se trouvent dans la natura 
physique ou spirituelle de Thomme h un certain de- 
gr6 de son döveloppement, mais qui ne peuvent 6tre 
produits par nous, paree que nous ne connaissons 
pas encore ces forces. Dans cette cat^gorie rentrent la 
plupart des miracles du Sauveur. Ils posent h notre 
science des problömes aussi intöressants que difficiles 
h rösoudre, et c*est h eile qull appartient de dissiper 
le my störe qui les entoure. 

Et maintenant, nous le r6p6tons avec Rotlie : Com- 
ment le miracle entrerait-il en cohflit avec les lois de 
la nature? Le miracle contredit Tabsolutisme arro- 
gant de ces lois et le culte idolätre dont elles sont 
Tobjet de la part de TatWisme. Voilä tout. II t6moi- 
gne que c'est bien ä tort que Ton regarde les lois de 
la nature comme la plus grande puissance qui existe 
dans le monde. Au-dessus d'elles rfegneCelui qui les 
a faites, le Dieu vivant et personnel qui s'est cr66 en 
elles non une barrifere , qui porterait atteinte ä son 
absolue et sainte libertö, mais un Instrument qui 
est toujours ä son service pour accomplir ses des- 
seins. Si Dieu fait des miracles, c*est pour montrer 
qu'il y a quelqu'un qui peut faire ce qui est impos- 
sible h la nature, ä la cröature. Le miracle proclame 
Tabsolue indöpendance du Dieu vivant dans son rap- 
port avec le monde, qui existe par lui et se meut 
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d'apres une loi qui lui est immanente, et sa prösence 
toute-puissante au milieu du monde. Et c'est pr6ci- 
söment sur Timpression profonde de la gloire incom- 
parable de ce Dieu vivant et personnel, toujours 
präsent au milieu de ses cröatures, que le miracle 
röveille involontairement en nous, que reposent son 
int6r6t et sa valeur religieuse durables. 

Quant ä la valeur apolog^tique du miracle, Rothe 
reconnait qu'elle doit §tre rel^guöe h larriöre-plan 
aujourd'hui. Peu Importe, au fqnd, le jugement que 
Ton porte sur le miracle. Sans doute, on ne com- 
prendra compl6tement la r6v61ation qu'en se ren- 
dant compte des faits surnaturels qui Tont consti- 
tu6e primitivement; mais tout n'est pas lä, et il 
peut manquer ä la pi6t6 ou k la connaissance re- 
ligieuse de rhomme des 616ments bien plus impor- 
tants. De plus, Tacceptation du miracle ne nous 
dispense pas de Texamen consciencieux des faits qui 
se donnent pour miraculeux. « Gardons-nous de vou- 
loir contraindre ceux qui se trouvent d6jä en pos- 
session de la r6v61ation d'admettre son origine mira- 
culeuse, et de faire d6pendre leur salut de cette 
croyance. C*est döjä beaucoup si la lumiöre de la 
r6v61ation luit pour eux, s'ils marcbent 6clair6s par 
ce soleiL S'ils se heurtent aux miracles, je leur dis : 
Mes amis, je ne veux pas vous imposer la foi aux 
miracles : JBeneßcia non oitruduntur. Ne pouvez- 
vous les accepter? Eh bien, laissez-les de c6t6. A vous 
de voir comment, sans leur secours, vous explique- 
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rez rhlstoire et la marche des 6v6nements que nous 
ne comprenons que par leur moyen. Moi, pour ma 
personne, je n'admets pas les miracles par une sorte 
de cupiditö dogmatique, mais dans un interet histo- 
rique, parce que, en pr6sence de certains faits in- 
contestables, je ne puis me passer des miracles, 
comme de la seule explication vraiment rationnelle, 
non parce qu'ils troueraient Thistoire k mes yeux, 
mais parce qulls m'aident ä franchir les abimes 
b6ants qu'elle präsente. » Aussi bien ne faut-il 
pas achever d'61oigner les hommes de notre. temps 
de la foi chr6tienne en les forgant d'admettre les 
miracles de la Bible. La plupart de nos contempo- 
rains ont une röpugnance invincible et instinctive k 
Tendroit des miracles, qui s'explique parfaitement 
par la direction qu*a prise la culture intellectuelle 
parmi nous depuis un siöcle, et qui ne doit pas etre 
confondue avec un entetement opiniätre. Or, ce 
n'est pas au moyen de coups d'autoritö que Ton 
vaincra cette röpugnance. 

Pour ce qui concerne la propliötie, qui est le com- 
mentaire autbentique ,de toute manifestation divine, 
de tout miracle, eile comprend, selon Rothe, toute 
parole divine adressöe aux hommes. Est consid6r6e 
comme proph6tie toute connaissance qui ne peut pas 
etre Tunique produit de Tintelligence bumaine ä une 
öpoque et dans un temps donnös, mais qui doit etre 
ramen^e ä la causalitö divine. L'objet de cette con- 
naissance se trouve ddjä impliqu6 dans l'idöe meme 
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de la r6v61ation : eile ne se rapporte pas essentielle- 
ment ä Tavenir, ni surtout k ses dötails accidentels, 
mais aux manifestations divines präsentes que Ton ne 
comprend bien sans eile. Quoique laprophötie ne soit 
päs d'emblöe ni exclusivement prödiction, la vue de 
Tavenir en est un 616ment naturel : car il s agit de 
bien comprendre le but futur, autant qu'actuel, de la 
manifestation divine. Oü Dien veut-il en venir avec 
sa röv^lation ? A Taccomplissement futur du salut. 
En tant que prödiction de Tavenir, la prophötie est 
essentiellement promesse, promesse messianique. 

Plus le döcret divin du salut s*est r6alis6 dans 
rhistoire, plus il devient possible k la röflexion 
naturelle seule, sans le secours de Tinspiration pro- 
ph6tique , de döduire Tavenir du pr6sent , le terme 
du cours ddjä r6volu de Thistoire de la r6v61ation 
divine. On a fait ägalement de la proph6tie un 
faux usage apologötique. Elle n'a pas la mission 
de röveiller dans les g6n6rations post6rieures la foi 
ä une r6v61ation ddjä accomplie dans l'histoire. Elle 
doit 6tre le moyen dlntroduire dans Thistoire les 
organes postörieurs de la rev61ation divine, afin de 
röveiller dans leur propre conscience le sentiment de 
leur vocation comme acteurs d»ns le drame de la 
manifestation divine, ainsi que celui du röle pr^cis 
qu'ils ont ä y jouer; eile doit aussi leur fournir des 
points de rattache pr6cis et les accr^diter auprös de 
ceux au milieu desquels ils sont destin6s ä paraitre 
en qualitö d'organes de la r6v61ation divine. 
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Teiles sont les idöes de Rothe sur Tun des sujets 
les plus ardus et les plus controvers6s de la th6olog-ie 
contemporaine. Nous avons cru bien faire en leur 
donnant un döveloppement ötendu, persuad6 qu'elles 
r^pondent aux exigences 16g*itimes de la seience, 
tout en sauvegardant les v6ritables intörets reli- 
gieux. Rothe a eu cette rare bonne fortune, pour tout 
ee qui coucerne la th^orie de la rövölation, de ria- 
spiration, du miracle, de satisfaire les besoins de 
ceux qui veulent rester chr^tiens sans abdiquer les 
droits de la pensöe et de la critique ; et il a trace, 
sur ce terrain si glissant, d'une main süre, ä Tapolo- 
g^tique moderne la voie qu'elle devra suivre si eile 
ne veut pas s'exposer ä faire fausse route. 



IX 



Tout en. connaissant les conflits religieux dont 
souffire aujourd'hui la partie intelligente de la chrö- 
tientö, et en y compatissant de tout son coeur, Rothe 
ne montait en chaire que rarement. Quand 11 pr6- 
chait, c'etait k Töglise de l'universitö, soit ä Bonn, 
soit h Heidelberg, devant un public special d'6tu- 
diants, et ce n'est qu'avec la plus vive röpugnance 
qu'il se döcidait ä publier ses sermons (1). IIs sont 

(1) Schenkel a public recemment plusieurs volumes de sermons 
fle Rothe (Predigten* Elberf. 1869. 3 vol.) dont l'authenticitö a H^ 
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d'une grande simplicitt, döpourvus de tout appareil 

oratoire, remarquables par la force et ronction qui 

y regnent. Eothe ne sortit de risolement, qui 6tait 

devenu pour lui un besoin et comme une seconde 

nature, que pendant les dix dernieres annöes de sa 

vie. Les övenements dont le pays de Bade avait 6t6 

tömoin et la cr^ation du Protestantenverein le döter- 

minerent ä se meler d'une maniere active des affaires 

eccl6siastiques. II fut, sans contredit, la personna- 

lit6 la plus öminente et la plus estimöe de ce mou- 

vement. On ne doit pas s'ötonner de voir Eothe, le 

supranaturaliste d6cid6, le chr^tien fervent, le th6o- 

sophe, s'unir aux reprösentants de Tancieii rationa- 

lisme et du nouveau radicalisme, pour combattre 

en faveur des droits de la libertö religieuse, de Tau- 

tonomie paroissiale et de Tinitiative des laiques. Une 

entreprise, qui avait pour but de seculariser TEglise 

et d'6manciper les troupeaux, 6tait assuröe de rencon- 

trer ses plus vives sympathies : la cause 6tant bonne 

en elle-möme, peu lui importaient les alli^s dans 

les rangs desquels il combattait. Tant pis pour les 

orthodoxes d'avoir abandonne ä d'autres mains la 

defense de la cause de la libert^ ! 

Dans une s6rie de discours et d'articles (1), Rothe 

attaquee par quelques critiques. Schenkel, suivant eux, se serait per- 
mis des alterations dans le texte pour en faire disparaitre le chris- 
tianisme surnaturel. Nous ne pouvons pas juger jusqu'ä quel point 
cette grave accusation est fondee. Un 4* volume de sermons (Pre- 
digten. Hamb. 1872) a 6tö publice par W. Hübbe. 
(1) Voyez surtout les trös- remarquables articles insörös dans 

itr. 19 
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d6veloppa sa th^se favorite de Tidentitö de röl6ment 
moral et religieux, de la n^cessitö de r^concilier la 
civilisation moderne avec le christianisme, d'exciter 
rinteret et le concours religieux de ces nombreux 
chrötiens inconscients que renferment nos Eglises, de 
bimplifier Torg^anisation ecclösiastique, de la r^duire 
k un minimum jusqu'ä ce que la communaut6 
religi-euse se confonde complötement avec la com- 
mune civile. II regne dans ces pages une grande 
616vation d'idöes et une largeur bienfaisante melöe 
ä beaucoup de candeur et d'illusions. L'6tat actuel 
de la chr6tient6 ne justifie pas malheureusement 
un pareil optimisme. Nous croyons que c'est etre 
plus fidfele h Tesprit de TEvangile et rendre un plus 
grand eervice ä la soci6t6 moderne, en combattant 
le clöricalisme, sans pour cela confondre TEglise 
et TEtat, en maintenant leur sphfere distincte et 
en nous gardant de prociamer entre • la culture 
moderne et le christianisme une röconciliation qui 
peut exister en germe, raais dont nous ne voyons 
gufere encore les fruits. II y a un danger trfes- 
sörieux ä se faire Illusion k cet ögard, car les m6- 
comptes peuvent amener ä leur suite des r6actions 
terribles. 



la Allgemeine deutsche Zeitschrift sous le titre de : ^ur 
Orientirung der gegenwärtigen Aufgabe der deutschen evange^ 
lischen Kirche, 1862, et Zur Debatte Über den Protestanten verein, 
1865. 
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Nous ne pouyons mieux terminer cette ötude sur 
Rothe qu'en reproduisant quelques-uns de ses apho- 
rismes, röcemment publi6s sous le titre A!jH'eures du 
silence^ par Nippold (1). Nous choisirons naturelle- 
ment ceux qui nous r6völent le piieux son indivi- 
dualit6 et Tesprit de sa thöologie. « Qu'il est amer 
et au delä de toute expression penible d'etre forc6, 
par sa position, de d^penser k r6fl6chir sur son 
propre 6tat tant de temps et de force que Ton pour- 
rait employer d*une manifere plus utile ä 6difier une 
Oeuvre objective, et que Ton aimerait tant consacrer 
k ce but ! — L'idöal de mes rßves, c'est une vie 
remplie par une activiti utile, mais aussi uniforme, 
aussi d^pouillöe de distractions que possible. — Je 
suis un centre passable avec une circonförence d6- 
mesur6ment petite. — Qu'il sera particuliferement 
doux pour rhomme d'etre parvenu k röalLser sa 
destin^e et de constituer un 6tre absolument 6qui- 
librö, achevö en lui-m6me et en harmonie parfaite 
avec les circonstances ext^rieures ! — Je n'aspire pas 
aprds le repos, mais aprfes le silence. — Mon unique 
force consiste en ce que je connais trfes-exactement 
mes c6t6s faibles. — Mon esprit critique me porte 
vers la critique de mes propres pens^s, non vers 
Celle des autres. — J'ai cet avantage sur la plupart 
des theologiens contemporains que je m'entends 
avec les chrötiens moralisants des temps pr^dents, 

(1) Stille Stunden. Aphorismen aus Rothe*s haudschritflichem 
Nachlass. Wittemb, 1872. 
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Sans me rendre coupable, de mon cötö, de la plus 
16göre indiflKrence vis-ä-vis de la religion et de ce 
qui est spöcifiquement chrötien. — Aucun n'a le 
droit d'abdiquer son individualitö. Mais celui qui 
considöre son individualitö comme la meilleure est 
ou bien vain ou bien born6. Je me sais du moins 
aflFranchi de cette sottise. Je voudrais certainement 
mieux faire, ä ma maniöre, si je le pouvais. — Si 
Ton veut agir s^rieusement, il ne faut attendre au- 
cune röcompense pour soi-meme de son activitö. — 
Ce qui caract^rise la g6n6ration präsente, c'est le 
courage insouciant et d6barrass6 de tout scrupule 
de faire violence aux autres dans Tint^ret d'une 
bonne cause. — Non-seulement je ne voudrais ap- 
partenir au parti d'aucun autre, mais mSme, pour le 
triomphe de mes convictions personn elles, je ne vou- 
drais cröer aucun parti. — Celui qui n'a de valeur 
qu'en se faisant suivre d'une sörie de z^ros, et pr6- 
tend nöanmoins valoir quelque chose, est bien obligö 
de se constituer un parti. — Les adversaires d'une 
mauvaise cause n'ont qu'ä lui laisser un espace suffi- 
samment grand pour qu'elle puisse se ruiner elle- 
möme. — La seule agitation permise consiste ä r6- 
veiller ceux qui sommeillent. — L'absence de parti 
pris est-elle une qualitö que Ton puisse se donner? 

— On ne jouit d'une vue ötendue que sur la cime 
d*une montagne ; mais, cette cime, il faut la gravir« 

— On ne convaincra jamais personne de son erreur, 
si Ton ne commence par reconnaitre d'abord sans 
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r^serve son droit relatif. — H y a infiniment peu 
d'honimes qui savent comprendre qiie, dans un cas 
donnö, un autre peut par devoir agir absolument 
autrement qu'eux-mömes. — Se railler avec voluptö 
des petites misöres de la vie humaine, c'est prouver 
Tabsence de ce sens exquis qui sait reconnaltre dans 
las petites choses les grandes. — Ceux-lä seuls peu- 
vent se dire hommes cultivös qui sont sörieusement 
penötr^s de ce fait, que reconnaitre les v6rit6s les 
plus simples est pour Thumanitö un travail long, 
laborieux et infiniment complique. — La facult6 de 
nous repr6senter les choses cesse lä. oü le fil de 
Tanalogie avec notre expSrience se rompt. II se- 
rait fäcbeux que lä cessät aussi la pensöe. — 
Quece mot de Dien est grand! Celui qui le sent 
et le reconnait, jugera avec plus de bienveillance 
et d'6quit6 ceux qui confessent n'avoir pas le cou- 
rage de dire qu'ils croient en Dieu. — L'absence 
de röflexion seule explique que tant d'bommes re- 
gardent de bonne foi Texistence humaine comme 
tol6rable sans la certitude de Dieu. — C*est un 
moindre mal de trop peu parier de la religion que 
d'en parier trop. » 



\ 
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X 



A cöt6 de Rothe vient se placer une individualitö 
k bien des ögards aussi remarquable que la sienne, 
c*est Celle du Chevalier de Bunsen. Nature richement 
dou6e, savant consciencieux et perspicace, c61ebre 
par des travaux et des recherches gpigantesques en- 
trepris dans toutes les spheres, Bunsen unissait ä 
une grande vivacit^ d'imagination et ä une culture 
variöe une noblesse et une chaleur de sentiments 
qui commandaient natürellement la Sympathie . et 
Tadmiration. Aprfes avoir 6t6 Tun des promoteurs 
les plus Aminen ts du röveil religieux, il se tourna 
vers les idöes liberales, sous Tinfluence de la triple 
röaction du jiSsuitisme rpmain, du pus6ysme anglais 
et du luth6ranisme allemand. L'homme et le chr6tien 
chez Bunsen sont plus remarquables encore que le 
savant. II ne laissa aucune oeuvre absolument ache- 
vöe, mais il eut le mörite de d6meler dans tous les 
Sujets qull traitait le point essentiel. 

Christian Karl Josias Bunsen (1) naquit le 

(1) Geizer: Bunsen als Staatsmann u. Schriftsteller. Berl. 1861. 
L. Ranke : Aus dem Briefwechsel Friedrich Wilhelm's IV mit Bun- 
sen. Leipz. 1873. Chr. C. J. Freiherr von Bunsen. Aus seinen Briefen 
u. nach eigener Erinnerung geschildert von seiner Wittwe. Deutsche 
Ausgabe durch neue Mittheilungen vermehrt von F. Nippold. Leipz. 
1869-71. 3 vol. Bonet : Bunsen. Strasb. 1867. 
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25 aoüt 1791, ä Korbach, dans la principautö de 
Waldeck, h quelques Heues de Dassel. Son pfere avait 
6te porte-enseigne au service de la HoUaude, et sa 
mere institutrice dans la famille des princes de Wal- 
deck. Ils vivaient modestement des produits d'un 
petit fonds de terre, fruit de leurs öconomies. Le 
pöre 61eva son fils unique avec une s6v6rit6 toute 
militaire; mais il avait coutume de lui dire : « Ne 
courbe Jamals Techine devant les hobereaux! » Sa 
möre Tinitia dös sa tendre enfance ä. la connaissance 
de la Bible; mais la personne qui semble avoir 
exerc6 sur le reveil de son äme la plus douce in- 
fluence, ce fut sa soeur ainöe Christiane. Gräce aux 
Iib6ralit6s d'un oncle et se conförmant au voeu de ses 
pieux p^rents, il entreprit les ^tudes thöologiques ä 
Marbourg et ä Goettingue, oü il pourvut bientöt seul 
ä son entretien en donnant des legons au gymnase 
et en se chargeant de Töducation du fils d'Astor, le 
c6l6bre millionnaire de New- York. Bunsen se livra 
surtout aux ötudes philologiques sous la direction 
de Heyne et de Lachmann, et joignit ä. sa culture 
classique une connaissance approfondie des langues 
germaniques. Puis, accompagnö du jeune Astor et de 
son ami Brandis, il fit i% savants voyages en Hol- 
lande, dans le Danemark, h Berlin et ä Paris. Niebuhr 
et Sylvestre de Sacy paraissent, en particulier, avoir 
fait une profonde Impression sur lui. Aux 6tudes 
des langues orientales qu'il cultivait avec passion, il 
joignit 6galement celle du droit, et sa these sur le 
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droit d'höritage athönien (1) fut couronn^e par riini- 
versit6 de Goettingue et par celle dl^na. Entramö 
par son d^sir d'ötudier les monuments historiques de 
rinde, il avait donnö en 1816 rendez-vous k Astor ä 
Florence pour aller de lä ä la döcouverte des origines 
de rhumanitö ä son berceau mßme. Mais son 61eve 
ayant 6t6 subitement rappelö ä New- York par son 
pöre, Bunsen se trouva tout ä coup dans un 6tat 
assez pröcaire, loin de son pays et priv6 de toute 
ressource. C'est alors que Niebuhr le fit nommer h 
Rome en qualitö d'attachö d ambassade. II se maria 
des rannte suiv.ante avec miss Franziska Wadding- 
ton, jeune Anglaise d'une haute* distinction dontil 
avait fait la connaissance ä Florence, et qui exerja 
sur son d6veloppement religieux une heureuse et 
profonde influence. 

Gräce ä sa compagne, Bunsen fiit introduit dans 
la soci6t6 anglaise ä Rome, compos6e alors de Teilte 
de Taristocratie politique et religieuse de la Grande- 
Bretagne. II fit la connaissance de Thomas Arnold, 
le pieux et intelligent recteur de Rugby, qui , par 
son initiative hardie et courageuse, fraya la voie au 
progrös liberal en Angleterre, et qui, ä la suite de 
rapports de jour en jouf plus intimes , rapprocha 
Bunsen du christianisme positif. Ce fut le Book of 
common Prayer qui dötermina la direction de ses 
ötudes religieuses. D6sireux de remonter aux sources 

(1) De jure Atheniensium hsereditario. 1812. 
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premiöres des liturgies anglo-catholiques, notre au- 
teur se mit ä leur recherche au milieu m^me des rui- 
nes de la Eome chrötienne des premiers siecles. 
Dans ce domaine de Tarch^ologie et des beaux-arts, 
ce fut Niebuhr qui fut son initiateur, comme il Ta- 
vait 6t6 ä Berlin pour la critique et la philosophie de 
rhistoire. Bunsen fut nomm6 charg6 d'affaires en 
1823, aprös le döpart de Niebuhr de Korne. II s'ötait 
attir6 la faveur de Fr6d6ric-Guillaume III en corres- 
pondant avec lui au sujet des questions de TUnion 
et de la liturgie qui pröoccupaient beaucoup ce roi 
thöologien. Ses relations devinrent plus 6troites en- 
core avec le prince royal (plus tard Fr6d6ric-Guil- 
laume IV) pendänt le söjour qu'il fit ä Rome en 1828. 
En 1834, Bunsen recut le titre d'envoyö extraordi- 
naire et de ministre pl6nipotentiaire. II d6ploya ses 
talents diplomatiques en luttant contre les intrigues 
des jösuites et contre la force d'inertie que la papaut6 
opposait k toutes les röformes liberales. Pour diriger 
le culte de la chapelle 6vang61ique que Niebuhr avait 
fondö, Bunsen appela Rothe, qui devait plus tard de- 
venir son fröre d'armes dans les lüttes pour la libertö 
religieuse. Les questions hymnologiques et liturgi- 
ques le pr6occupaient toujours beaucoup. II reussit 
ä obtenir le concours des choeurs de la chapelle Six- 
tine pour les soiröes de musique sacr6e qu'il donnait 
au palais de la l^gation, et il publia une Edition de 
Palestrina^ dont il voulait populariser les oeuvres 
dans les Eglises d'Allemagne, 



!298 HISTOTRE DES ID££S RELI6IEUSES £N ALLEMAGNE. 

Bunseii obtint du roi rintroduction officielle de ga 
Liturgie pour la chapelle de la Ugation de Prusse ä 
Rome^ qui parut ä Berlin en 1828, ayec une pr^face 
de la main de Fr6d6ric-Guillauiae III (1). Ces priores 
ötaient tirees des liturgies de Tancienne Eglise ca- 
tholique d'Orient et d'Occident et de Celles de TEglise 
anglo-catholique ; malheureusement le caractere de 
certains rites, et surtout la faveur de la famille 
royale, firent soupgonner Tauteur de tendances hiö- 
rarchiques et inöme de cryptopapisme, et empeche- 
rent sonouvrage de devenir populaire en AUemagne. 
Disons pourtant que Bunsen ne prötendit jamais im- 
poser sa Liturgie par döcret royal ä une Eglise quel- 
conque ; il voulait simplement la recommander . et la 
propager par Tusage qu'on en ferait ä la chapelle 
du Capitole. Sa seconde oeuvre liturgique fut un 
Recueil gSneral de chanU et prüres ivangiliques ä 
l'usage des Eglises et des familles, publik en 1833, 
Sans nom d'auteur et contenant des psaumes traduits 
d'aprös Toriginal höbreu, un grand nombre de can- 
tiques de Tancienne Eglise latineöu germanique tra- 
duits en vers allemands, des tables de lecture pour 
chaque jour de Tann^e, ^puisant toute la matiöre de 
TAncien et du Nouveau Testament , des rites pour 
les Services divins, les sacrements, etc., enfin des 
m^ditations chr6tiennes pour le matin et le soir, 
pour la pröparation aux actes solennels du culte pu- 

(1) Liturgie für die Kapelle der preussischen Legation zu Rom 
Berl. 1828. 
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blic et pour la consolation au milieu des 6preuves, 

tir^es de Cyprien, deBasile, de J6r6me, d' Augustin, 

de Thomas A-Kempis, de Johann Arndt, de Jacob 

Boelmie, de Hermann Francke, de F^nelon, etc. Le 

succes de ce recueil dedommagea amplement Bunsen 

de l'insuccös de la Liturgie capitoline; il devint 

presque aussi populaire en AUemagne quele Prayer^ 

hook en Angleterre. Mais Toeuvre qui donna au nom 

de Bunsen une c616brit6 europ^enne, ce fut sa I)e$- 

cription de la ville de Rome (1830-43), publice chez 

Cotta ä Darmstadt, par les soins de Tlnstitut archeo- 

log'ique qu'il avait fondö pour centraliser les inves- 

tig'ations entreprises dans toute Tltalie. Bunsen colja- 

bÖFa ä cette publication comme secretaire gön^ral et 

y introduisit une foule d'indications pr6cieuses sur le 

döveloppement dogmatique et hiörarchique de Tan- 

cienne Eglise de ßome et l'histoire de ses premiers 

eveques. 



XI 



Vou6 ä la haine des ultramontains , ä 'cause de 
la part qu'il avait prise dans le conflit soulev6 en- 
tre la cour papale et la cour de Berlin sur la ques- 
tion des mariages mixtes, abreuye d*avanies par 
le sacrö coll6ge, Bunsen demanda son rappel de 
Home (1838), et, apres un s^jour de quelques mois 
ä Munich, oü il fit la connaissance de Scbelling et de 
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Schubert, il alla se fixer en Angleterre, dans la pa- 
trie de sa femme, oü Tappelaient depuis longtemps 
de vives et de hautes amitiös. II 6tudia attenti- 
vement les moeurs et les institutions anglaises, et 
fut vivement frapp6 de l'influence considörable de la 
lecture de la Bible en famille sur le döveloppement 
de Tindividu et sur le self-government dans TEglise 
et dans TEtat. Ayant röussi, apres Tav^nement de 
Frödöric-Guillaume IV, ä nögocier avec Gladstone 
la fondation d'un 6vech6 protestant, mi-anglais mi- 
prussien, i Jerusalem, pour soutenir les intörets du 
christianisme reform6 en Orient (1), Bunsen fut appelö 
en 1841, au poste d'ambassadeur de Prusse en Angle- 
terre, et s'efforga de resserrer les liens entre les deux 
gouvernements en vue de doter sa patrie d'institu- 
tions vraiment liberales. II accueillit avec un sincöre 
et nai'f enthousiasme le mouvement qui, en 1848, 
porta TAUemagne tout entiöre vers l'unitö par la 
libertö. Elu d6put6 ä TAssemblöe nationale de Franc- 
fort par le Schleswig-Holstein, dont il avait toujours 
plaid6 la cause avec vivacit6, mais ne pouvant quit- 
ter son poste de Londres, il adressa au Parlement une 
lettre sympathique oü il exposait tout un.plan de 
Constitution, en vue d'un Etat confödörö, iibrement 
uni sous la direction de la Prusse pour les affaires 
d'intöret gönöral. L*6chec de ce projet ne fut pas son 
seul möcompte : il eut le profond chagrin de signer 

(1) Voyez Abeken : Das evangelische Bisthum in Jerusalem. 1842. 
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le protocole de Londres qui, en 1852, abandonnait 
le Schleswig-Holstein au Danemarck;il s^effor^aen 
vain, en 1854, d'entrainer la Prusse dans Talliance 
anglo-frangalse contre la Russie, qui 6tait ä ses yeux 
le fl6au de la barbarie suspendu sur TEurope civili- 
s6e. D6courag6 d'avoir vu tant de fois öchouer ses 
aspirations liberales, d6sesp6r6 de n'avoir pu obtenir 
pour sa patrie les bienfaits de la libertö religieuse 
et politique dont il voyait jouir TAngleterre, ayant 
soif de repos et d'ind6pendance pour m^diter sur 
Tavenir de la Bible et de rhumanit6, Bunsen obtint 
son rappel de Londres et quitta avec joie la carrifere 
diplomatique. 

Pendant son söjour en Angleterre, Bunsen s*oc- 
cupa beaucoup de la cr6ation d'oeuvres religieuses, 
de concert avec Elisabeth Ery, Florence Nightin- 
gale, Samuel Gurney et Fowell Buxton. II conti- 
nua 6galement ses travaux liturgiques, et fit pa- 
raitre, en 1841, ä Hambourg, sa Liturgie de la 
Passion et de la Semaine sainte (1), avec musique 
d'apres les chefs - d'oeuvre des anciens maitres par 
Neukomm. Deux ans plus tard il publia ä Munich 
les Basiliques de la Borne chritienne dans leurs 
rapports avec Tid^e et Thistoire de Tarchitecture (2), 
illustr6es par des gravures sur cuivre de Knapp 
et Gutensohn. Les basiliques du quatrifeme et du 
cinquiöme sifecle de l'fere chrötienne devraient, selon 

(1) Die heilige Leidensgeschichte u. die stille Woche. Hamb. 1841 . 

(2) Die Basiliken des christlichen Roms. 1843« 
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Bunsen, servir de modfele aux iglises du christia- 
nisme moderne. Enfin, il publia, en 1845, sa Oon-- 
stitution de rEglise de Vavenir (1). Bimsen part 
de rid^e du sacrifice qui se trouve ä la base de toute 
religion et de tout culte. Ce sacrifice est double 
suivant qull exprime le sentiment d'union ou le seir- 
timent de d^sunion dans les rapports de l'homnie 
avec Dieu. Le vrai sacrifice d'expiation a 6t6 offert 
par Christ : c'est la soumission de la volonte ögoi'ste 
de rhomme ä la volonte parfaite du Dieu d'amour. 
Le vrai sacrifice d*actions de gräces a 6t6 accompli 
parTEglise primitive : c'est led^vouementdechaque 
fidöle ä la communaut6 des freres, et de la commu- 
nautö tout entiere au P^re Celeste. Chaque fidöle 
se präsente devant Dieu avec le sentiment de sa res- 
ponsabilitöpersonnelle et n'apas besoin demödiateur, 
C'est lä le vrai sacerdoce : il est individuel, spirituel, 
immödiat, universel. Le lien primordial entre tous 
les fideles, c'est une communion spirituelle de foi' et 
de vie. Cette communion se röalise dans Tadoration 
d*un möme Dieu, cr6ateur de Tunivers et de l'homme 
ä son image; dans Timitation d'un m^me Sauveur, 
J6sus- Christ, parfaite incarnation de Dieu; et dans 
la coojföration avec un meme Esprit saint, regulateur 
de la conscience individuelle et coUective. Teile est 
la base unique de la libre association qui s'appelle 
Eglise chr^tienne et qui doit jouir d'une autonomie 

(1) Die Verfassung der Kirche der Zukunft. Harab. 1845* 
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absolue. La distinetion des Eglises, au moyen des 
confessions de foi dont le nombre est illimitö , est 
contre nature. 

Chaque nation, d'apres Bunsen, devraitconstituer, 
dans Tordre religieux, uae seule Eglise, comme eile 
forme, dans Tordre politique, un seul Etat. Mais ces 
deux 6tablissemeiite y religieux et politique, d*un 
möme peuple, itant de nature difflSrente, doivent res- 
ter absolument distincts. Ils n'ont de point de contact 
qu'ä ieur origine : la patrie commune, et d'analogie 
que dans Ieur principe : Tautonomie absolue. A la 
base de l'Eglise, Bunsen place la paroisse ^qui 61it 
par le suffrage universel ses anciens et ses diacres. 
Ceux-ci forment le conseil presbyt6ral qui nomme 
las pasteurs. Les rouages supörieurs, institu^s 6ga- 
lement par Tölection, röalisent le type parfait de Tor- 
ganisation synodale. Pour atteindre äcet id6al, h^las ! 
bien lointain, Bunsen s*efforce de röveiller Taspira- 
tion des consciences vers la libertö, et celle des coeurs 
vers Tunite dans TEglise comme dans la patrie. Car 
la religion du Christ est esprit et vie, et non pas 
formule et hiörarchie. Embrassant d'un coup d'oeil 
tous les symptömes du röveil de la vie religieuse en 
Europe, et par-dessus tout, le grand mouvement 
des philosophes et des tb^ologiens depuis ia rövo- 
lution de 1789, il cölöbre Kant, Fichte, Schelling 
et Schleiermacher, comme ayant retrouvö pour l'hu- 
manitö les titres de la religion öternelle qu'elle avait 
perdus et jet6 les fondements de TEglise de Tavenir. 
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Bunsen, dans ses travaux, passait alternativement 
de Tavenir aux origines de rhumanitö, et s'effor- 
cait de renouer entre les deux extr^mitös de Thistoire 
la chaine mystörieuse des 4ges. L'un des premiers 
il avait salu6 le gönie meconnu de ChampoUion et 
lui avait suscitö en Lepsius un 6mule de talent. 
Aprfes avoir pouss6 de toutes ses forces k Texp^dition 
de Birch, de Lepsius et d'autres en Egypte, il prit 
sa part de la riche moisson de trösors qu'ils en rap- 
portörent et Toffrit au public daus son grand ou- 
vrage : Hole de VEgyptt dans Vhistoire du monde (1), 
dont les cinq volumes parurent successivement de 
1844 ä 1857, en allemand, ä Hambourg, et en an- 
glais, ä Londres. Le fil directeur dans ce labyrinthe, 
c'est le döveloppement graduel de la langue 6gyp- 
tienne. Ala main dece guide ing6nieux et sür, notre 
auteup suit pas ä pas les övolutions de la littörature^ 
de la religion et de Thistoire du peuple ^gyptien, 
en les comparant avec les övolutions correspondantes 
des S^mites, des Japh^tites, des Chinois et des Tou- 
raniens. 

Les controverses relatives aux Epitres dlgnace 
döcidferent Bunsen ä entrer ögalement dans Taröne* 
Dans un premier volume intitulö : Les trois epiMs 
authentiques et les quatre epitres inautJientiques 
d'Ignace d*Antioche (2), il donne en quatre colonnes 

(1) Aegyptens Stelle in der Weltgeschichte. 1844« 

(2) Die drei ächten u. die vier unächten Briefe des Ignatius von 
Antiochien. 1846. 
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paralleles : le texte grec du seizieme siecle, le texte 
grec du dix-septiöme, le texte syriaque du dix- 
neuvieme (des trois öpitres, seules authentiques), et 
enfin le texte grec original, restaurö d'aprös le 
syriaque dont la sup6riorit6 se d^montre par la brie- 
vetö, la clartö et renchainement des phrases. Le 
deuxieme volume intitul6 : Ignace d'Antioche et son 
temps (1), est 6crit sous forme de lettres ä Neander, 
et renferme une s^rie d*inductions sur le döveloppe- 
ment du christianisme contemporain dlgnace, au 
triple point de vue de la Constitution ecclösiastique, 
du dogme et du canon. 

Au milieu de la foule de produits de toute espece 
que le monde entier envoya ä l'exposition univer- 
selle de Londres en 1851, Bunsen distingua un 
modeste volume. C'ötait Tödition d'un manuscrit 
grec rapportö en 1842 d'un couvent du mont Athos, 
ä Villemain, et publik en 1851 ä Oxford, par Miller, 
sous ce titre : PMlosophoumena d'Origene ou USfU' 
tation de toutes les hirisies. Piqu6 dans sa curiosite 
par cette prötendue döcouverte d*un livre inödit d'Ori- 
göne, Bunsen lui appliqua les procödös d'une criti- 
que rigoureuse et publia ses rösultats, saus avoir la 
moindre connaissance de ceux de Jacobi et de Dun- 
ker, qui parurent en meme temps et se trouvörent 
absolument conformes aux siens. UHippolyte et son 
temps (2) produisitune vive Sensation en Angleterre et 

(1) Ignatius von Antiochen u. seine Zeit. 1847. 

(2) La 1" editiou parut ä Londres en 1852 sous le titre : Hippolytuä 

m. 20 



306 RISTOIRE DES IDEES RELIGtEUSES £N ALLEMAGNt:. 

en Allemagfne. L'auteur s'occupe d'abord de la cri- 
tique du manuscrit et conclut que le titre exact est : 
Rifutation de toutes les hirisiespar saint ffippolyte, 
SvSque et martyr. La döcouverte de cet ouvrage est 
infiniment pröcieuse pour la connaissance de This- 
toire de TEglise pendant le deuxiäme sifecle : il 
fournit des renseignements nojiveaux sur le cat^chu- 
m6nat, le baptöme, la Constitution eccl^siastique, la 
liturgie, la vie domestique et sociale de TEglise 
primitive, enfin sur Tapologie vis-a-vis des paiens et 
des hörötiques. Bunsen applique, dans tout le cou- 
rant du livre, les legons du pass6 au präsent et ä 
Tavenir de TEglise chrötienne, en montrant par 
quels cötös ils devraient lui ressembler et en quoi 
ils devront en diflKrer. II met dans la bouche d'Hip- 
polyte une critique fort spirituelle de Tanglo-catho- 
licisme, et signale une foule de dogmes et de rites 
de TEglise anglicane qui eussent etö de veritables 
h6r6sies aux jeux de Tancienne Eglise. Bunsen res- 
treint Tautorite des confessions de foi par la röserve 
formelle c en tant qu'elles s'accordent avec Tesprit 
du Christ. > L'ouvrage se termine par des conside- 
rations pleines d'ölevation sur la marche providen- 
tielle de Thistoire et sur la place qu'y occupe la 
religion. L'auteur salue dans le christianisme, c tra- 
duit du sömitique en japhötique par le gönie germa- 

and bis age, en 4 vol., et ä Leipzig : Hippolytus u. seine Zeit, 2 vol. 
La 2« parut äLondres en 1854 sous le titre modifie de.'Christiaoity 
and mankind, en 7 vol. 



ij. 
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nique >, la religion 6temelle et definitive de Thu- 
manite. 



XII 



De retour dans sa patrie, aprös une absence de 
quarante ann^es, Bunsen se fixa k Heidelberg', ce 
trait d'union intellectuel entre le sud et le nord de 
rAlIemagne, entre TAUemagne et la France, et com- 
muniquant en outre parle Rhin avec la Suisse, la Hol- 
lande et l'Angleterre. II cboisit pour retraite Charlot- 
tenberg, belle campagne situ^e en face du chäteau 
dont eile est s6par6e par la riante vall6e du Neckar. 
Bunsen retrouva h Heidelberg plusieurs de ses amis, 
Arndt, Brandis et surtout Rothe. Mais sa retraite 
ne le plongea pas dans Tinaction. Les 6v6nements 
qui agitaient l'Europe et rAmörique, et en parti- 
culier la r6action politique et eccl6siastique qui suivit 
la rövolution de I8485 soUicitferent au plus haut point 
son attention. Sa conscience se r^voltait contre toutes 
les atteintes que subissait la libert6 ; eile protestait 
contre les solidarit^s compromettantes dans lesquelles 
on entrainait TEvangile. Aussi rompit-il de plus en 
plus avec un parti religieux dont l'^troitesse et Tin- 
tol^rance le froissaient vivement. Bunsen publia, en 
1866, sous le titre de Signes du temps{l)^ une ß6rie de 

(1) Die Zeichen der Zeit. Briefe an Freunde über die^ Gewissens^» 
i'reiheit u. das Recht der christlichen Gemeinde. 1855. 
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Lettres a des amis sur la libertö de conscience et les 
droits de la communaut^ chr6tienne, avec cette Epi- 
graphe : € Oü est Tesprit du Christ, lä est la libertö. » 
II Signale deux ^l^meDts en lutte au milieu de la 
crise actuelle : Tesprit d'association, qui aspire k la 
libertö de conscience, seule base solide de la libertö 
politique, et Tesprit de hiörarchie, qui aspire ä Top- 
pression des conscieuces, source de tous les despo- 
tismes sociaux. A propos d'un mandement de Ket- 
teler, övfique de Mayence; dirig6 contre la R^forme, 
comme k Toccasion du jubil^ du martyre de Boniface, 
du manifeste de Tassemblöe g6n6rale des 6v6ques ä 
Wurtzbourg (1848), du conflit entre TEglise et TEtat 
dans le pays de Bade, Bunsen oppose les progrös de 
la civilisation accomplis par la race germanique k la 
ruine et k la döcadence des Etats catholiques dans les 
deux mondes; il combat les prötentions des papes 
ä la Suprematie sur les Etats temporeis; il demande 
que TEtat moderne, pour son propre salut, r^siste 
^nergiquement au parti ultramontain, qu'il expulse 
les Jösuites comme soci6t6 secrfete, qu'il introduise 
le mariage civil, qu'il ordonne que, dans les mariages 
mixtes, les parents, et en cas de d^saccord le pere 
seul, d^cident de la religion des enfants, que la 
direction de3 ^coles et le contröle des s6minaires 
soient confi^s k des fonctionnaires de TEtat, que la 
propri6t6 eccl6siastique soit administr^e par la com- 
munaute meme qui Ta regue et selon la destination 
expresse du donateur. En Opposition avec Stahl, qui 
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avait essay 6 de dömontrer que la tol6rance et la libertö 
religieuse 6taient les fruits de la philosophie scep- 
tique et incr^dule du dix-huitieme siöcle, Bunsen 
montre que la tolörance absolue des opinions reli- 
gieuses, individuelles ou coUectives, a 6t6 pröchöe 
avant tout par Jesus-Christ et les premiers martyrs 
de TEglise, et, ä leur exemple, par ceux de la R6- 
forme, tels que Jean Huss, Robert Brown, Mennon 
Simons, William Penn et surtout Robert Barclay, 
dont il cite un magnifique plaidoyer en faveur de la 
libertö de conscience. Apräs eux seulement sont 
venus les apötres de la libre pens6e, Voltaire, Rous- 
seau, Fichte, Schelling. II döfend ögalement contre 
Stahl la cause de Tunion entre les confessions pro- 
testantes, et montre qu'elle n'est possible que si 
chacune relegue au second plan les divergences dog- 
matiques pour s'unir sur le terrain de Tadoration en 
esprit et en v6rit6, de l'organisation autonome et 
de la mission Interieure et ext6rieure. Ces dix lettres 
eurent un immense retentissement en AUemagne et 
dans l'Europe liberale. Trois öditions furent öpuisöes 
en quelques mois. Les attaques de la presse r6action- 
naire ne manquörent pas, et Stahl, dans une röpli- 
que violente, accusa Bunsen de « conspirer la ruine 
du christianisme actuel. » 

Bunsen renonca ä rentrer dans la lice et ä relever 
les calomnies dont il 6tait Tobjet. Sa seule r^ponse 
aux anathömes de ses adversaires fut la publication 
de son ouvrage : Dieu dans Vhistoire, ou Progris 
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de la CToyance ä un ordre niaral dans le monde (1). 
L'auteur ölargit Tid^e de la r6v61ation ; il en trouve 
les traces dans Thistoire tout entiire, chez tous les 
peuples et dans tous les temps. L'humanit6, des 
Torigine, a eu le pressentiment d'un ordre moral 
pr^sidant au cours de Thistoire^ et la conscience de 
ses destin^es soit individuelles soit nationales. Bun- 
sen 6tudie, dans les principaux ph^nom^nes de toutes 
les races, de toutes les langues et de toutes les 
religions, le döveloppement historique de la con- 
science de Dieu chez les divers peuples, puis en J^sus 
de Nazareth et dans les diverses fonnes de la com- 
munautö chrätienne. II conclut au progräs de cette 
conscience, consistant dans T^volution de Tesprit 
inconscient ä Tesprit conscient, de la fatalitö orga- 
nique ä la libertö morale, par le moyen de grandes 
personnalitös. Le progrfes de la conscience de Dieu 
dans une race lui assure tot ou tard la direction de 
la civilisation, et, partant, la pr^pondörance. La 
libre communication , le mölange harmonieux de 
coutes les races, räsolvant toutes les antinomi^s qui 
fönt obstacle au progrös : tel est le but de la Provi- 
dence dans l'histoire. 

La m^me annöe, parurent les premiöres livraisons 
d'un ouvrage ötendu qui devait comprendre toutes 

(1) Gott in der Geschichte, oder der Fortschritt des Glaubens an 
eine sittliche Weltordnung. Leipz. 1857.3 vol. Voyez : Revue chK 
tienne, 1858, p. 48. 
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les parties de la Bible, expliqu6e en vue des besoins 
de la communautö chr^tienne (1). Semblable au 
Kosmos de Humboldt, mais malheureusement ina- 
chevö, ce livre devait embrasser toutes les questions 
que la critique moderne a soulev^es au sujet de la 
Bible : canon, texte, histoire litt^raire, parallele syn- 
chronistique avecrhistoiredeTEgypte et deTAssyrie, 
notices göographiques et archöolog-iques, traduction 
et commentaire. Bunsen revendique önergiquement 
pour la communautö la libertö d'examiner la Bible 
pour y döcouvrir la vöritö de la parole de Dieu ; il 
d6clare que le dogme de Tinspiration möcanique tue 
la foi et la vie chrötiennes, et que la science moderne 
doit restaurer la Bible, en tant qu histoire de la Pro- 
vidence dans Thumanitö. Pour cela, il faut que la 
critique historique constate Tesprit divin qui p6n6- 
tre les couches si variöes de la tradition biblique, 
qu'elle reconnaisse dans la Bible un ph^nomöne 
unique en son genre, la rövelation de Taction per- 
manente de Dieu dans la nature et dans Thumanitö, 
et qu*elle ramöne ä, leur vrai caractöre les pr6tendus 
miracles surnaturels, en distinguant les 616ments 
divers qui ont concouru ä former la lögende tradi- 
tionnelle. Dans ses rösultats critiques, Bunsen se rap- 
proche d'Ewald plutöt que de Baur. II döfend, en 

(1) Bibelwerk für die Gemeinde. 1858. Voyez : Bähring Bunsen's 
Bibelwerk nach seiner Bedentung für die Gegenwart, Leipz., 1861; 
Tarticle de Geizer : Protestant. Monatsblätter, 1861, H. 1, et Neff- 
tzer : De la traduction de la Bible de M. Bunsen. Revue germa 
nique, 30 juin 1858. 
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particulier, le caractere historique du quatrieme 
6vangile. Si T^vangile de saint Jean n'estpoint histo* 
rique, il n y a^point, selon lui, de Christ historique, 
et Sans Christ historique, il n y a point de foi ch.r6- 
tienne. Les fragments ou plutöt les encadrements de 
ce vaste ouvrage, qui a 6t6 achevö par les amis de 
Bunsen, renferment des vues ing^nieuses, mais Ten- 
semble lui-meme est loin de röpondre ä Tattente 
qu*il avait fait naitre dans le public et aux visöes 
gönäreuses de Tauteur. Le Bibelwerk s'adresse en 
r^alit^ aux savants ou aux lai'ques instruits et nulle- 
ment k la communautö : il manque essentiellement 
de clart^, de simplicitö, de popularit6. 

Atteint d'une hydropisie du coeur, Bunsen alla 
passer Thiver de 1858 ä 59 ä Nice et ä Cannes, avec 
son fils Ernest, mariö ä une nifece d*Elisabeth Fry, 
et quelques jeunes et savants amis, qui Taidferent 
pour la partie critique de sa Vie de Jösus. Au priu- 
temps, il retourna ä Charlottenberg pour se rappro- 
cher de sa patrie, de ses amis intimes et pour acc6- 
lörer la publieation de son oeuvre. Mais la maladie 
faisait des progrös rapides : il fallut songer h passer 
un second hiver dans le Midi. Cette fois, au lieu de 
traverser la Suisse, il voulut prendre le chemin de la 
France, pour voir les hommes qui travaillaient ä 
Paris au röveil des 6tudes bibliques, tels que 
MM. de Pressensö, Coquerel et surtout M. Ernest 
Renan, vers lequel Tattirait une secrfete Sympathie. 
A Cannes , il recut les derniers 6panchements et 
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Ifes confidences suprdmes d' Alexis de Tocqueville. 
Parvenü au comble des honneurs de la science et 
du gönie, Bunsen n'oubliait point que c'est ä la sim- 
plicitö de Tenfant qu'est promise Tentröe du royaume 
des cieux. Oa remarquait chez lui une bontö, une 
tendresse, une humilitö vraie poussöe jusqu'ä ren- 
tiere abnögation de soi-m6me. Aüprintempsde 1860, 
il retourna en Allemagne, avec la rösolution d'y pas- 
ser les deux hivers suivants pour achever son Bibel- 
werh, C*est ä Bonn qu'il s'6tablit cetjte fois pour se 
rapprocher de son fils George, Tagronome, et de 
son ami Brandis, le philosophe. Dans ce dernier asile 
de paix, de famille et d'amitiö, il poursuivit Toeuvre 
que Dieu lui avait donnö ä faire jusqu'ä l'extinction 
de ses forces. Ses adieux fiirent d une beautö p6n6- 
trante. II eut des voeux et des b6n6dictions pour 
tous. « Je quitte ce monde, dit-il, sans haine pour 
personne... Non! point de haine! la haine est mau- 
dite... II m'est doux de mourir; car malgr6 taut 
d'imperfections et de döfaillances, je n'ai vteu, 
pensö, agi que pour tout ce qui est noble. Mais la 
plus belle exp6rience que j'aie faite ici-bas, c*est 
d'avoir connu Jösus- Christ... Quel Strange coup 
d'oeil on a d'en haut sur la vie et sur le monde ! D*en 
haut seulement, on reconnait combien le chemin est 
sombre ici-bas... Je me rappeile au souveiiir de tout 
homme de bien, en le priant de se souvenir de moi 
avec bienveillance... J'offre ma benödiction, la b6n6- 
diction d'un vieillard, ä quiconque ladösire... Ceux 



' 
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qui vivent en Christ, qui vivent en Taimant, ceux-lä 
sont siens... Ceux qui ne vivent pas de sa vie, ne lui 
appartiennent pas, quels qua soient le nom dont ils 
s*appellent et la confession de foi qu'ils signent. » 
Ce fut le 29 novembre 1860 que Bunsen ferma les 
yeux. € J'ai vu, a dit de lui Arnold, des hommes 
aussi saints, aussi aimables, aussi dou^s, mais je 
n'en ai Jamals rencontr6 qui röunissent ces trois 
choses ä un degrä aussi extraordinaire, et cela avec 
la connaissance la plus exacte et la plus approfon- 
die du präsent et du passö, des sciences sacr6es et 
des sciences profenes. » 



CHAPITRE VI 



LtCOLE LIBERALE 



I 



Malgrö la d^faveur du pouvoir et les möcomptes 
nombreux qu'ils eurent ä essuyer de sa part^ les re- 
pr^sentants de Tteole liberale sont assez röpandus eu 
Allemagne. Ils se rattachent soit ä Tancienne ten- 
dance rationaliste, soit k Töcole de Baur, dont ils 
continuent les traditions avec des nuances diverses. 
Ce qui les unit, c*est Tintention de rompre rösolü- 
ment avec le pass6, de d^voiler avec hardiesse les 
erreurs, les illusions et les sopbismes dont se berce 
Torthodoxie, enfin de combattre sans mönagements 
les progrös du clöricalisme sous toutes ses fonnes et 
d'enrayer ainsi ce mouvement funeste de röaction 
qui menagait de d^pouiller rAllemagTie de Tun des 
h^ritages les plus glorieux de son pass6, la liberte 
religieuse, la sinc6rit6 et par cela meme, rintimit6 
des comdctions chrötiennes. Malgrö des döviations 
])arfois tr6s-sensibles de la doctrine evang^lique et 
des emprunts peu heureux faits ä la pbilosophie du 
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temps, malgrö des erreurs manifestes dans les r6- 
sultats de la critique sacr^e et une impatience peu 
scientifique de conclure, malgrö des th^ories ecclö- 
siastiques souvent fausses et un penchant prononcö 
ä s'appuyer sur le bras s^culier, lä oü il lui est favo- 
rable, cette 6cole, en röclamant pour la religion Tat- 
mosphfere saine et fortifiante de la libertö, a rendu 
ä la cause de TEvangile des Services qull serait 
injuste de ne pas reconnaitre. 

Nous pouvons distinguer dans Töcole liberale di- 
vers groupes particuliers : celui dlöna, plus scienti- 
fique et moins agressif ; celui de Berlin vou6 surtout 
ä la defense de l'Union ; celui du pays de Bade au- 
quel se rattache Tagitation du Protestantenverein; 
celui de Zürich enfin, qui pousse le plus loin le radi- 
calisme religieux. 

Le plus distinguö parmi les theologiens dlöna, 
c'est Carl AüGüst Hase. N6 en 1800, en Saxe, 
61ev6 sous la triple influence du romantisme, de la 
Philosophie idöaliste et du mouvement patriotique 
de 1813, il a racontö lui-meme sa jeunesse et 
les aspirations enthousiastes de la g6n6ration ä 
laquelle il appartient dans un livre paru r^cem- 
ment (1). En 1824 d6jä, dans une sorte de roman 
philosophique intitulö le Testament du vieux Pas^ 
teur (2), il exposa avec une ardeur juvenile et sous 

(1) Ideale u. IrrthÜmer. Jugenderrinnerungen. Leipz. 1872. 
{2) Des alten Pfarrers Testament. 1824. 
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les Couleurs les plus eclatantes la philosophie de 
Schelling qui Tavait captivö alors, ajoutant toute- 
fois que la siinplicit6 de TEvangile, pour laquelle 
notre auteur ressentait une vöritable passion d'ar- 
tiste, 6tait bien supörieure encore h toutes les splen- 
deurs de la sagesse humaine. A Toccasion de la thfese 
soutenue par Hahn ä Leipzig, Hase publia une bro- 
chure contre le supranaturalisme qui fut trös-remar- 
qu6e (1), moins pourtant que ses pamphlets dirigös 
contre le rationalisme (2), chefs-d'oeuvre de polemique 
fine et 61ev6e, et dans lesquels, tout en demasquant les 
c6t6s faibles de cette tendance, Tauteur fit preuve 
d'une noblesse toute chevaleresque vis-ä-vis de ses 
reprösentants. 

On peut dire que les jugements de Hase sont Tar- 
ret d6finitif prononc^, au nom de la science, contre 
le rationalisme. Ce qui en a iSloign^ notre äge, c'est, 
d'apres notre auteur, le triple r6veil du sens histo- 
rique , du sentiment religieux et de Tesprit scienti- 
fique. Hase distingue entre le vieux rationalisme, va-: 
niteux, intolerant, born6, tel que le reprösentait 
Röhr, et le principe rationnel de ne regarder comme 
vrai que ce qui peut se legitimer par des arguments 
clairs et indubitables. Malhejireusement Tusage ou 
plutöt le singulier abus que les rationalistes ont fait 
de ce principe, juste en lui-meme, l*a discr6dit6 aux 
yeux de beaucoup d*hommes. Sondant les plaies se- 

(1) Die Leipziger Disputation. 1827. 

(2) Theologische Streitschriften. 1834-37. 3 Hefte. 
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crfetes du rationalisme , Hase Taccuse d'avoir m6- 
connu Timportance historique du christianidme : il 
n'a Toulu voir dans les institutions religieuses, comme 
dans les rtcits de TAncien et du Nouveau Testament, 
que le fruit de la tromperie des pr^tres. L'histoire 
des dogmes, ä ses yeux , n'est que le röpertoire de 
toutes les bizarreries et de toutes les folies de Tesprit 
humain. Le rationalisme, idolätrant la raison ab- 
straite, öbloui par quelques lieux communs d'un usage 
banal, n*a point eu le sens de Tindividuel. Tout ce 
qui porte le cachet individuel, il l'a brutalement 6cart6 
comme constituant un 616ment purement local et tem- 
poraire de la religion. 

Le rationalisme a ögalement möconnu le^ droits 
du sentiment en matifere religieuse, le caractöre 
profond et intime de la pi6t6 : de la la s6cheresse 
des sermons rationalistes d^coulant de cette erreur 
homiletique que Ton ne peut agir sur le sentiment 
que par le raisonnement ; de lä aussi la mutila- 
tion des vieux cantiques qui, le plus souvent, a sa 
source dans un manque de goftt et de sens po6- 
tique ; de lä enfin , la liaine contre le my sticisme et 
contre tout ce qui de prös ou de loin pourrait lui 
ressembler. Enfin Hasei reproche au rationalisme de 
n avoir pas saisi le caractfere philosophique du chris- 
tianisme, faute de poss^der le sens spöculatif. II a 
61ev6 sur le pavois la sana raHo, le sensus communis, 
c*est-ä-dire Texpression de.la culture moyenne, qui 
rösume lepass6 plutötqu'il ne fraye la voie k Tavenir* 



^ 
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Ce sens commun est incapable de sei^vir de source 
ou de norme ä la science, de foumir une preuve 
v6ritable, un döveloppement dialectique. Par ses 
continuels oracles, ses affirmations et ses jugements 
tranchants, le rationalisme est revenu ä Tesprit 
dogmatique et ä rintol6rance. Tels sont les divers 
griefs que Hase 61feve contre une tendance alors 
fort en faveur, aujourd*hui presque disparue en 
AUemagne. 

Citons encore, parmi les 6crits polemiques de 
Hase, sa brochure sur les mariages mixtes (1), son 
livre sur TEglise 6vang61ique de Tempire alle- 
mand (2), ses discours acad^miques (3), qui con- 
tiennent des apergus ingenieux sur le principe du 
protestantisme, sa brocbure sur Töcole de Tubin- 
gue (4), dirig^e contre Baur, et surtout son Manuel 
de la PoUmiqm protestante (5),cbef-d*oeuvre d'expo- 
sition fine, 6l6gante, large et öquitable. Dans une 
premiöre partie, l'auteur trace un parallele entre 
l'idee de TEglise teile qu*elle est congue dans les 
deux communions protestante et catholique ; il 6nu- 
möre les objections que Ton peut Clever contre 
l'unit^, rinfaillibilitö et Texclusivisme de TEglise 
romaine ; il examine en outre les foijdements de son 
autoritö, la tradition, le sacerdoce et la papautö avec 

(1) Die beiden Erzbischöfe. 1839. 

(2) Die evangelische Kirche des deutschen Reichs. 1848. 

(3) Vier academisch-protestantische Reden. 1863. 

(4) Die Tübinger Schule. 1855. 

(5) Handbuch der protestantischen Polemik. 1862« 3* ^dit. 1872. 
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son pouvoir spirituel et temporel. La deuxiöme par- 
tie est consacr<ie ä Texposition de la doctrine du 
salut dans les deux communions ; Tauteur passe en 
revue les cBUvres m^ritoires, les institutions monas- 
tiques, le culte des saints, de la Vierge et les sept 
sacrements. Enfin, la troisi^me partie traite du culte 
proprement dit, de Tart, de la science et de la poli- 
tique au point de vue catholique. 



Has^e a publik un certain nombre d'ouvrages con- 
cemant le dogme, parmi lesquels son Hutterus 
redivivus (1) jouit d*une röputation legitime. C'est 
une exposition de la dogmatique eccl^siastique, teile 
que la ferait un vieux dogmaticien s'il vivait de 
notre temps. Ce livre, dans lequel Tauteur apparait 
revßtu d'un semblant d'orthodoxie, excita une vive 
animosit6 dans le camp rationaliste. « Que veut 
ce Hutterus redwivus parmi nous? i> s*6cria Röhr 
alarmö. Hase publia aussi une Edition critique des 
Livres symboliques de TEglise protestante (2). En- 
fin, dans deux ouvrages, Tun plus savant (3), l'au- 
tre destinö aux laiques (4), il d6veloppa ses propres 
vues en matiere de dogme. 



(1) Hutterus redivivus oder Dogmatik der evangel.-luther. 
Kirche. Ein dogmatisches Repertorium für Studirende. Leipz. 1827. 

(2) Libri symbolici ecclesiae evangelicae. 1827. 

(3) Evangelisch- protestantische Dogmatik. Leipz. 1825. 6' edi- 
tion. 1870. 

(4) Gnosis od. Evangelische Glaubenslehre lür die Gebildeten in 
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L'essence de rhomme, d'aprös Hase, c'est la libertö 
aspirant ä franchir les limites du fini pour s*61ever 
jusqu ä rinfini. La libertö humaine est une libert^ 
relative, parce qu'elle ne s'est pas pos6e elle-meme, 
et parce qu*elle n'atteint pas jusqu'ä Tinfini. Elle 
prösuppose une puissance qui s'est posee elle-meme 
et un idöal qui ne saurait etre atteint ici-bas. Cette 
puissance, cet id6al, c'est Dieu. La religion, c*est 
Tamour de Dieu, source et but des aspirations infi- 
nies de la libertö. Le panth6isme ne concoit Dieu 
que comme fondement, comme point de d6part; 
Tid^alisme ne Tenvisage que comme terme ou point 
d'arriv6e. La v^rite se trouve dans la syntböse de 
ces deux points de vue. Dieu est la personnalit6 
absolue qui, p6n6tr6e d'un amour libre, est le fon- 
dement de Tunivere, et dont le but est la perfection 
de la vie cr66e dans le royaume de Dieu. J^sus- 
Christ est Thomme ideal dans lequel cette aspira- 
tion, cet amour de Dieu culmine, sans p6cb6, revetu 
de la puissance de l'humanit^ pure sur la nature, 
initiat^ur ressuscitö de la vie nouvelle dans le 
royaume de Dieu. J6sus-Christ est la r^alisation 
parfaite de Tid^e de Tbumanitö dans le domaine reli- 
gieux. On ne doit pas Tappeler Homme-Dieu, parce 
que Topposition absolue qui existe entre Tetre infini 
et r^tre fini n'admet pas Tunion des deux attributs, 
du divin et de Thumain dans une seule personne, 

der Gemeinde wissenschaftlich dargestellt. Leipz. 1826-28. 3 vol. 
2« edit. 1870, 

III. 21 
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Sans entrainer ran^antissement de Tun par Tautre. 
Seul Tamour, cet arc tendu de la terre vers le ciel, 
franchit rabime qui s6pare Tötre fini de Tötre infini. 
£n se plagant k ce point de vue, Hase exerce une 
libre critique sur les matöriaux historiques que lui 
fournit le cliristianisme , et ne rattache de valeur 
religieuse qu'aux dogmes qui döcoulent de Tamour 
de Dieu ou qui le d6terminent. Ce principe öthique 
sur lequel notre auteur ödifie son systfeme th6o- 
logique est Töl^ment indestructible de v6rit6 que 
renferme le rationalisme. L'avoir döfendu avec Ener- 
gie contre le panth6isme et le fatalisme de la sp^- 
culation hägälienne, comme aussi contre les con- 
ceptions juridiques et matirialistes du systöme or- 
thodoxe, est le grand m^rite de Hase. 

La Vie de Jhm (1), plusieurs. fois remaniöe, ren- 
ferme 6galement des vues ingönieuses. Hase com- 
bat, comme bistorien, les doctrines de Töcole de 
Tubingue. II conteste que Tantagonisme du pauli- 
nisme et du pötrinisme s'ötende jusqu'au milieu du 
deuxi^me siäcle. D'apres lui, les ^ctes de la lutte 
sont clos avec la mort de Tapötre saint Paul. II ma- 
nifeste une grande prödilection pour Tövangile selon 
Saint Jean, apporte de nombreuses preuves en faveur 
de son autbenticite et admet m§me que TApocalypse 
et le quatrifeme övangile peuvent fort bien 6tre du 
möme auteur, vu que Tövangile n'est qu'une apoca- 

(1) Das Leben Jesu. Leipz. 1829. 
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lypse spiritualis6e. Dans les premiferes 6ditions, Hase 
partageait ropinion que J6sus avait eu un double 
plan^ et qu'il n'a 6chang6 que vers la fin de sa vie 
la conception d un royaume de Dieu rev6tu de puis- 
sance extörieure contre une conception purement 
spiritualiste. II abandonna cette id6e plus tard, tont 
en continuant ä affirmer que J6sus-Cbrist n'a pas, 
dfes le commencement, prövu sa mort. II insiste sur 
le döveloppement naturel du Seigneur, chercbe lea 
motifs psycbologiques les plus cacb6s de ses actions, 
se complait ä relever les traits d'amabilitö qu'ü croit 
dicouvrir chez lui, s'öpuise en hypotlifeses bizarres sur 
le c61ibat du Christ, intitule un cbapitre la gaieti 
du Christ f un autre ses inconsiq^mnces , Taccuse de 
belles faiblesses et escamote spirituellement sa nais- 
sance surnaturelle« 

Mais Touvrage qui a rendu le nom de Hase juste- 
tement cölöbre^ c*est son Histoire de VJEglise (1). 
Echte sous forme de manuel^ en courts paragraphes 
d une concision et d'une richesse presque embarras- 
santes, eile est un chef-d'oeuvre d'art autant que de 
Bcience. Hase interroge le passö avec une curiositö 
sympathique ; il sait s'assimiler les äpoques les plus 
diverses et les individualit6s les plus opposöes en 
s'effa^ant devant elles le plus completement possible. 
Sa r6ceptivit6 n'est 6gal6e que par sa puissapce de 

(1) Kirchengeschichte. Lehrbuch für academische Vorlesungen. 
Leipz. 1834i 9* edit. 1872, traduit en francais par Flaubert. 
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reproduction, par son talent d'exposer d*une maniere 
plastique, en tirantparti des moindres traits, des as- 
sertions caract^ristiques, des nombreux mat^riaux 
anecdotiques qu*il a laborieusement amass^s. Nul ne 
sait mieux que Hase ressusciter le pass6 en le faisant 
parier lui-meme. Sa plume 616gante, pittoresque, 
toujours taillöe en pointe, ressemble h un pinceau. 
Le trait le plus saillant du talent de Hase, c'est sa 
briövetö 6pigrammatique. L'histoire eccl6siastique se 
deroule devant nous en une serie de petits tableaux, 
ind6pendants les uns des autres, avec cadres artiste- 
ment sculptös. C'est, comme on Ta dit, de la vörita- 
ble peinture de genre, du Meissonier le plus exquis. 
L'expression est parfois trop fine, trop spirituelle, 
trop 6bauch6e seulement; c'est une nourriture trop 
piquante. Hase a la passion des conserves et des 
reliques. Lepremier aussiil atraitö Tart eccl^siastxque 
comme une partie essentielle de Thistoire deTEglise. 
Les memes qualitös de narrateur et d'artiste, nous 
les retrouvons dans le volume intitul6 Nouveam 
PropMtes, qui contient les biographies de Jeanne 
d*Arc, de J6r6me Savonarole , de Francois d'Assise 
et de quelques autres individualit^s de la m^me 
famille, et dans son attrayante Histoire du TJiiatre 
religieux (1). 

On peut dire de Hase qu'il a enrichi et approfondi 

' (1) Neue Propheten. Drei histor.-polit. Kirchenbilder. Leipz. 1851. 
2» edit. 1870. Franz von Assisi. Caterina von Siena. — Das geistliche 
Schauspiel, Geschichtliche Uebersicht. Leipz. 1858. 
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le rationalisme par une foule d'616ments emprun- 
tes ä la culture moderne dans le domaine de l'art et 
de la science. L'un des demiers, il est encore animö 
du Souffle du romantisme. La pr6dilection pour Tart 
est trös-puissante et trös-pr6pond6rante chez lui. De 
lä ce go&t pour le pass6, pour le moyen äge sur- 
tout, et ce don de le faire revivre d'une manifere 
sympatliique. Et pourtant Hase n'est rien moins 
que romantique. Sa conscience est essentiellement 
protestante. Son amour pour la veritö est plus grand 
que son enthousiasme pour Tart. II a l'esprit viril 
d'un Lessing, d'un Kant, d'un Fichte. Ilreste fidöle 
h lui-m6me. II conserve le culte de toutes les aspi- 
rations ideales de sa jeunesse et les transfigure, dans 
Tage mür, par la science. Ce qui nous frappe chez 
lui, c'est cette vivacitö singuliöre d'esprit, ce sens 
p6n6trant pour tout ce qui est grand et beau, cette 
incomparable fraicheur de jeunesse. La pi6t6 d61i- 
cate et aimante, Tattachement ä Thistoire remplacent 
Tautoritö dogmatique. Toute sa tli6ologie, toute sa 
dogmatique, toute sa pol6mique est historique. II 
faut enfin relever l'universalitö de son esprit, sa riebe 
culture, la joie qull 6prouve h la vue de tout ce qui 
est beau. Hase ne distingue pas entre ce qui est 
vraiment humain et ce qui est chrötien; les bar- 
riferes qui söparent ce qui est sacrö de ce qui est pro- 
fane n'existent plus pour lui. Notre vie priv6e et 
publique, nos moeurs et notre litterature, notre 
science et nos oeuvres d'art, notre langue elle-meme 
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äont impr^näes, ä seB yeux, d'influencQS chrä 
tiennea. 



II 



A cöt6 de Hase, nous devons placer ßon coUögue 
Lbopold Johann Rückert, qui forme avec lui le con-. 
traste le plus frappant. N6 en 1797, ä Grosshennera«- 
dorf, prfes de Herrnhut, formö au gymnase morave 
de Niesky et h Tuniversit^ de Leipzig, il döbuta eu 
qualitö de diacre dans son village natal. II 6chan- 
gea, en 1840, ce poste contre celui de recteur du 
gymnase de Zittau, et fut nomm6 quatre ans plus 
tard professeur k Tuniversitö de I6na, oü il reeta 
jusqu'ä sa mort, en 1871. C'ötait une nature hon^ 
nfite, simple, presque primitive, dou6e d'une indö- 
pendance opiniätre, d'une v6racit6 courageuse, d'uue 
soliditi scientifique et d'une formet^ de conviotions 
k toute 6preuve. On Ta comparö ä un cliftne k la 
majestueuse ramure, au tronc noueux. II attaohait 
une grande importance k la prödioation. Ses propres 
sermons se distinguaient par un enoh^inement lo* 
gique rigoureux des pensöes, une grande popularitö, 
une Penetration pratique et un profond sörieux. II 
avait un amour ardent pour les pauvres. Vaillant, 
viril et modeste, il aimait k revivre les Souvenirs 
religieux de son passö, tout en s'attaohant k une 
tliöologie plus rationnelle et plus critique. 



l'ägole liberale. 327 

ßückert d^buta dans la carrifere litt6raire par une 
monographie dans laquelle il tra^a Tid^al du pro- 
fesseur acadtoique (1). II publia ensuite suecessi- 
vement une esquisse de Philosophie chrStienne (2) 
et de Thiologie chrStienne (3), dans lesquelles il se 
rattache ä Kant et ä Fichte, en y joignant l'antithfese 
paulinienne de la adp^ et du TcveüjjLa, du p^chö et de 
la gräce, du premier et du second Adam. Le moi 
id^al, que tout homme porte en lui en naissant, se 
trouve en lutte avec la nature införieure, materielle, 
avec le mal radical ; vainqueur, il s'616ve de degr^s 
en degr^s jusqu'au moi absolu, au Dieu personnel, 
auteur de Tordre moral. Au centre de son systöme 
Rückert place Tidöe de la r6demption, insöparable de 
la personne du Christ qui, en se donnant librement 
ä Dieu, par la puissance de son exemple et Tamour 
qu'il sait inspirer au chr^tien, lui faeilite l'aflfran- 
chissement des puissances införieures. 

Nous avons ensuite de Rückert un commentaire re- 
marquable sur les ^pltres de saint Paul. L'auteur ne 
reconnait pas Tautorit^ absolue et normative de TE- 
criture. II r^duit Texögöse ä une Operation scienti- 
fique pure. Nul n'est peut-ötre entr6 plus avant que 
notre auteur dans la pensöe de Tapötre Paul et n'en 
a suivi les m6andres,avec plus dlmpartialit^. Citons 
^galement de Rückert un ouvrage sur la sainte Clne, 

(1) Der academische Lehrer. 1822. 

(2) Christliche Philosophie. 1825. 

(3) Christliche Theologie. 1851. 2 vol. 
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son essence et son histoire dans Vancienne JSglise (1), 
dans lequel 11 montre que la chose essentielle lors de 
rinstitution de la C6ne, ce n'ötaient pas les paroles, 
mais Tacte lui-in6me que les paroles n'ont accompa- 
gnö que pour en mieux graver le sens dans T esprit des 
tömoins. Or, Tacte avait un caract^re essentiellement 
symbolique. La C6ne est la c6r6monie chr6tienne 
dans laquelle le fidöle, en recevant le pain et le vin, 
renouvelle en lui la conscience vivante de ce que 
Christ 6tait en lui-m6me et de ce qu'il a 6t6 pour 
nous, de sa nature sainte et du salut op6r6 par lui. 
L'erreur fondamentale du dogme eccl6siastique de 
la C6ne, c'est de d^tourner la pens6e de Tacte pour 
la porter sur les 616ments mat^riels. Dans un 
opuscule sur Yldie de l'EgUse (2), Rückert oppose 
aux thöories pusöystes et lutli6riennes contempo- 
raines, la saine notion de TEglise qui se degage 
d'une 6tude attentive des Berits du Nouveau Testa- 
ment, et qui se trouve äussi ä la base du protestan- 
tisme. Enfin, dans une monograpMe sur le Rationa- 
lisme (3), lauteur prend sa döfense, non comme 
systfeme, mais comme principe et parti pris de ne 
se laisser döterminer dans son jugement que par la 
force et la n^cessitö Interieure de la pens6e. D'apres 

(1) Das Abendmahl, sein Wesen u. seine Geschichte in der alten 
Kirche. Leipz. 1856. 

(2) Ein Büchlein von der Kirche. Leipz. 1859. 

(3) Der Rationalismus. 1861. Voyez aussi : Kleine Aufsätze für 
christliche Belehrung u. Erbauung, den Gebildeten im Volke darge- 
boten. Berl. 1861. 
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Rückert, une pensee rationnelle doit conduire droit 
ä Dieu. 



A la tendance de Rückert se rattache ögalement 
Carl Schwarz, d'abord professeur ä Halle, puis surin- 
tendant g6n6ral k Gotha, connu par une monogra- 
pliie interessante et substantielle sur Vüssence de la 
religion (1), dans laquelle il cherche h combiner les 
id6es de Schleiermacher avec Celles de Hegel ; par une 
biographie de Lessing, considire comme tMologien (2), 
par une Histoire de la thiologie contemporaine (3), 
galerie interessante de portraits d6notant un esprit 
fin, spirituel, mordant, h laquelle nous avons fait 
de larges emprunts ; enfin par un recueil fort estimö 
de Sermons du temps prisent (4), remarquables par 
leur fraicheur, leur actualitö, leur sobri6te, leur 
vigueur logique. 

Schwarz reconnait avec Schleiermacher que la 
religion est la vie la plus intime, la plus libre, la 
plus profonde, la via mtalis de Thumanite, la force 
centrale qui dev^loppe, r^gle et epure toutes les 
aptitudes et tous les besoins de notre nature. Elle 
est le mouvement de Thomme vers Dieu, comme la 
r^völation est le mouvement de Dieu vers Thomme, 
Tunite vivante dans laquelle viennent se rösoudre et 

(1) Das Wesen der Religion. 1847. 

(2) Lessing als Theologe. 1854. 

(3) Zur Geschiebte der neuesten Theologie. 1856. 

(4) Predigten aus der Gegenwart. Leipz. 1858-1871. 5 vol. 
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de r^concilier toutes les contradictions que r6vfele 
uotre conscience. A mesure que la vie religieuse, 
qui trouye son expression la plus parfaite dans le 
culte, s'^loigne de son foyer et se scinde dana la 
double Sphäre de la thöorie (science) et de la prati- 
que (moralitö), eile perd de son intenait6 et les fonnes 
dont eile se revet s'altörent. EUes pr^sentent un 
mflange confus d'idöes contradictoires et d'images 
plus ou moins impropres. La dogmatique est con- 
damnöe h se mouvoir au milieu de contradictions; 
eile ne peut soutenir un examen critique sörieux. II 
n'en est pas de meme de la religion qui, comme 
teile, n'entre jamais en conflit avec la science. La 
Philosophie est la science de labsolu, la religion est 
la vie absolue. La täche de la philosophie est de 
d^gager de la dogmatique, qui u'est qu'une braneUe 
particuliöre de la psychologie, les 616ments gpöcu- 
latifs qu'elle renferme, Mais cette opöration entratne 
fatalement la ruine de la dogmatique et du caractöre 
sumaturel qu'elle revendique pour ses conceptions- 
Aux yeux de notre auteur le principe du christia-^ 
nisme sprtira 6pur6 de ces recherches sur sa na-^ 
ture. 

Mais rexpörience ne moutre-t-elle pas ä Schwarz 
que la philosophie est impuissante k expliquer la vie 
intime de Täme et surtout ä la diriger, h la regier, 
ä r^purer? La conscience religieuse, dans sa richesse 
et dans sa profondeur, präsente d*in6puisables ob- 
jets de rMexion ä la pens6e philosophique. En s y 
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appliquaut avec uiie attention pluB forte, peut-etre 
Schwarz aurait-il constat^ la part consid6rable qui, 
dans les manifestations de la vie religieuse, revien- 
nent h la personne historique de Jösus-Clirist et aux 
p^v^lations divines qui s*y rattaclient. Bien com- 
prise, la dogmatique n'offre point k la pensöe mo- 
derne les obstacles qui attirent sur eile les r6pu- 
gnances et les d^dains de notre auteur. Sou bat 
unique doit etre de rendre un compte aussi exact que 
possible, et en tous les cas perfectible, de Timprea- 
sion que les röv^lations de Dieu laissent dans la con- 
Bcience de rhomme. Elle ne donne pas la raieon de 
tout, mais eile donne des raisons dont la pMlosophie 
aurait tort de ne pas faire sou profit. Et c*est pro- 
eis^ment sur les points oü eile est obligöe de statuer, 
moins des contradictions , que la prögencQ d*un 
mystöre, qu'elle se trouve peut-ötre moina öloign^e 
de la v6rit6 que les systömes de pWlosophie avec 
leurs Solutions ambitieuses et leurs hypothöseia Ijasar-' 
döes. La dogmatique, de son c6t6, ne pourra vaiuore 
la juste döfiance dont eile est Tobjet, qu'eu avQuant 
öon imperfection et en reuongant ä sa pröteution de 
donner de tous les my stires une explication parfaite- 
ment süffisante, II n'y a pas de pire service que Ton 
puisse rendre h la religiou et au chriiätianisme que 
de supprimer la foi, sous prötexte d'avoir tout r^duit 
en savoir. Chose Strange ! Ceux qui insiatent avec le 
plus de force sur la foi sont souvent ceux qui la 
compromettent le plus en la confondant, sans s'en 
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doutep, avec un Systeme scolastique dont le rösultat 
le plus clair est de la rendre inutile. 

Au nom de Schwarz, nous associons celui d'OTXo 
Pfleideber, d'abord pHvatdocent h Tubingue et pas- 
teur ä Heilbronn, puis professeur ä I6na. Pfleiderer 
est Tauteur d'un ouvrage tr^s-remarquable sur la 
Religion^ son essence et son Jiistoire (1). S'appuyant 
sur les travaux de ses devanciers qu'il soumet ä^une 
critique s^vfere, il montre les diverses phases qu'a 
traversöes Tidöe de la religion dans les 6coles philo- 
sophiques qui se sont succ6d6 en AUemagne depuis 
Kant. Passant ensuite h sa propre thöorie, il cherche 
k combiner les vues de Schleiermacher avec Celles de 
Hegel, destinöes, d'aprös lui, ä se compl6ter d'une 
manifere heureuse. En effet, si Schleiermacher excelle 
h döcouvrir et h döcrire le caractere original de la 
religion, il ne r^ussit pourtant pas h trouver pour 
eile une place convenable dans Torganisme de son 
systfeme. Hegel, au contraire, nous frappe par Tunitö 
admirable qui regne dans tont son Systeme, mais il 
a souverainement möconnu Timportance comme aussi 
la nature propre du sentiment religieux. Pfleiderer, 
comme Rothe, prötend s'inspirer ä la fois des prin- 
cipes de Tun et de Tautre; mais il s'^carte de Til- 

(1) Die Religion, ihr Wesen u. ihre Geschichte, auf Grund des 
gegen waertigen Standes der philosophischen u. der historischen 
Wissenschaft. Leipz. 1869. 2 vol. Voyez mon article publik sur ce 
livre dans la Revue thöologique. 1870. N"* 2. 
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lustre theologien de Heidelberg sur un point eapital. 
Tandis que Rothe, infidöle h renseignement de ses 
maitres, est rest6 profondöment attachö ä la croyance 
au surnaturel, en montrant qu'il se concilie fort bien 
avec Tidee de la religion et qu'en un certain sens il 
est mSme r6clam6 par eile, Pfleiderer, au contraire, 
s'616ve contre le miracle ä la fois au nom de la science 
et au nom de la religion, tout en döfendant Tidöe 
d'un Dieu personnel, conscient et libre. Pfleiderer 
Unit h un esprit critique p6n6trant une singulifere 
intelligence du sentiment religieux. En d6pit de 
toutes les hardiesses que Ton peut y relever, son ou- 
vrage porte un caractöre öminemment conservateur. 
Nous ajouterons que le livre de Pfleiderer, comme 
ceux de Schwarz, est öcrit avec clartö, avec pröcision, 
et qull s'interdit tout appareil inutile d*6rudition, 
comme aussi toute pr^tention puerile ä la profon- 
deur. Tout r^cemment notre auteur a publik une 
excellente monograpbie sur les rapports de la morale 
et de la religion (1), et une 6tude solide sur le pau- 
linisme (2). 

(1) Religion u. Moral in ihrem gegenseitigen Verhseltniss. 1872. 

(2) Der Paulinismus. Ein Beitrag zur Geschichte der urchristli- 
chen Theologie. 1873. 
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III 



A Berlin, au centre meme de la r^action, se formal 
un parti liberal d6cid6 ä la combattre ä outrance. II 
se rattache ä Schleiermacher et s'applique k d6ve- 
lopper ä la fois r^l^ment religieux et Töl^ment cri- 
tique que renferme sa thöologie. Nous n'avons pas, 
toutefois, h constater de döveloppement thöologique 
proprement dit dans ce groupe, les paroisses popu- 
leuses dont ses reprösentants spnt chargös ne leur 
laiösant guere le temps n^cessaire ä Tactivitö scien- 
tifique. IIa proclament la conscience comme Torgane 
de la religion, et Jösus-Christ comme Tunique fon- 
dement du salut. Quant ä la doctrine, ils la vou- 
draient entiörement libre sur cette base. Ils invo- 
quent la nöcessitö de respecter le libre döveloppe- 
ment de toutes les tendances religieuses, avec la plus 
entiere autonomie de TEglise et une lavge participa- 
tion des lai'ques ä ses affaires; ils ne seraient pas 
opposös enfin ä une Separation de TEglise d'avec 
TEtat, tout en poursuivant de pröförence, Selon la 
th^orie de Rothe, Tabsorption de TEglise par TEtat. 
Le premier manifeste de ce parti fut la protestation 
qu'il publia, le 15 aoüt 1845, contre les tendances 
de la Gautte ivangilique, son ötroitesse dogma- 
tique et son intolörance confessionnelle. C'est de 
cette epoque aussi que date la creation de la Feuilh 
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mensuelle de VEglise evangilique tmie (1), des- 
tin6e ä döfendre le maintien de l'Union, av%c un 
caractöre marqu6 d'hostilitö h Tegard des anciens 
symboles. Elle tut remplacöe^ ea 1854, par la Ga- 
zette eccUsiastique protestante (2), qui exprime plus 
nettement encore la ferme Opposition du parti ä la 
röaction ecclösiastique, sous T intelligente et coura- 
geuse direction de Heinrich Krause, auquel succ^da, 
en 1869, le professeur Paul Schmidt. 

Parmi les autres reprösentants de ce groupe, nous 
signalerons le pr^dicateur Ludwig Jonas (1797-1859), 
le disciple favori de Schleiermaclier, qui le plagait 
bien au-dessus de Nitzsch et de Twesten (3). Doue 
d'une Energie et d'une autoritö morale peu com- 
munes, ainsi que d'une vigueur dialectique pene- 
trante, il fut pendant longtemps le chef de ce groupe, 
investide la confiance de tous ses adhörents et de Tes- 
time de ses adversaires. Une certaine lourdeur, dans 
sa parole et dans ses Berits, rempScha seule d'avoir 
plus d'öclat, car sa eure d'ämes, ^tendue et b6nie, 
dans les quartiers les plus pauvres de Berlin, lui 
assura une grande popularite. 

A c6t6 de Jonas se placent les pasteurs Sydow et 
LisKO (4), connus par les nombreux discours et confe- 

(1) Monatsschrift für die unirte evangelische Kirche. 

(2) Protestantische Kirchen zeitung. 

(3) Voyez le n^crologue de Krause : Protest. Kirchenzeitung. 
1859. N- 52» 

(4) Voyez son curieux ouvrage : Zur Kirchengeschichte Berlins, 
ßerl. 1857* 
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rences qu'ils ont prononc6s ä Berlin, et qui leur ont 
valu %6cemment une admonestation et des tentatives 
de destitution de la part de Tautoritö eccl6siastique 
sup6rieure (1) ; puis, le professeur Hanne, de Greifs- 
wald, qui a dösertö Tortliodoxie luthörienne et s'est 
rendu c616bre par un grand nombre de publications 
destinöes k vulgariser les principes de la thöologie 
liberale (2); enfin, les prödicateurs Eltester, Pis- 
CHON, Müller, Thomas et Platz. 

Nous voulons aussi ranger ici un certain nombre 
d'ecrivains qui, tout en se rattacbant ä des tendances 
diverses, ont rendu de röels Services k la science th6o- 
logique par leurs savants travaux sur Thistoire de 
l'Eglise. Tels sont : Johann Carl Ludwig Gieseler 
(1793-1854), successivement professeur ä Bonn et k 
Goettingue, qui se recommande par Töi^üdition, Tim- 
partialitö et la concision avec lesquelles il a su öcrire 
l'histoire de TEglise, relöguant dans des notes pr6- 
cieuses tout ce qui se rapporte k la bibliographie, 

(1) Voyez : Sydow : Actenstüke des über mich verhängten Disci- 
plinarverfahrens. 1873. 

(2) Der ideale Protestantismus. 1845. Die Vorhöfe zum Glauben 
oder das- Wunder des Christenthums, im Einklang mit Vernunft u. 
Natur. 1850. Zeitspiegelungen zur Orientirung der Gebildeten, in 
Religion u. Sitte. 1852. Die Idee der absoluten Persönlichkeit. 1861. 
Bekenntnisse oder drei Bücher vom Glauben. 1861. Le fils de 
Hanne, pasteur ä Hambourg, ayant distingue, dans son livre : Der 
ideale u. der geschichtliche Christus, Berl., 1871, entre le Christ 
ideal et le Christ historique, se trouva, comme son pöre, en butte 
aux attaques et aux persecutions de Torthodoxie. 
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ainsi que les textes choisis avec une rare sagacit6 et 
empruntös aux sources memes que Fhistorien a con- 
sult6es. Ses divisions, foumies pour chaque p6riode 
par les 6v6nements eux-mömes, sont bien plus heu- 
reuses que Celles de Neander (1). Matthias Schne- 
ckenbürger (1804-1848), professeur h Berne, qui se 
distingue par son intelligence lucide et son rare ta- 
lent d'exposer et de rösumer d'une maniöre concise 
et frappante Thistoire du dogme , est Tauteur d'une 
Symbolique^ d'une Histoire des doctrines des sectes 
protestanies^ ä!mi Taileau de V histoire contemporaine 
au sihcle apostoliqm^ etc. (2). 

Ernst Ludwig Theodor Henke (1804-1872), pro- 
fesseur h Marbourg, a publik une remarquable mo- 
nographie sur George Calixt (3). Heinrich Heppe, 
professeur h Marbourg, a 6crit de nombreux et so- 
lides ouvrages sur Thistoire du protestantisme r6- 
formö (4). Wilhelm Gass, professeur ä Giessen, 

(1) Lehrbuch der Kirchengeschichte. Bonn. 1844. 4" ädit. 5 vol. 
Les deux derniers volumes, ainsi qu'un 6* contenant Thistoire des 
dogmes, ont M publiös aprös la mort de Tauteur par Redepenning. 

(2) Vergleichende Darstellung des lutherischen u. reformirten 
Lehrbegriflfs, herausgegeben von Güder. Fkft a/M. 1855. Vorlesun- 
gen über die LehrbegriiFe der kleineren protestantischen Kirchen- 
parteien, herausgegeben von Hundeshagen. Frkft a/M. 1863. N. T. 
Zeitgeschichte, herausgegeben von Löhlein. Frkft a/M. 1862. 

(3) Georg Calixtus u. seine Zeit. Halle, 1853-57. 2 vol. Voyez 
aussi : Zur neueren Kirchengeschichte. Zehn academ. Vortrsege. 
Marb. 1865-66. 

(4) Die confessionnelle Entwicklung der alt-protestantischen 
Kirche Deutschlands. 1854. Die Dogmatik des deutschen Protes- 
tantismus im 16ten Jahrhundert. Gotha. 1857. 3 vol. Gesch. der 
luther. Concordien-Formel. 1857. 2 vol. Die Dogmatik dar evange*- 

III. 22 
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est Tauteur d'une histoire fort consciencieuse de 
la dogmatique protestante (1), que complfete Tou- 
vrage de Gustav Frank, professeur & I6na, surThis- 
toire de la th^ologie protestante (2). Enfin, nous 
nommerohs : Geobo Steitz, pasteur h Francfort, 
c616bre par des monographies snr diverses parties de 
rhistoire de TEglise (3) ; Jacobi, professeur k Halle, 
6galement connu comme historien par ses savantes 
recherches (4) ; Richard Adalbert Lipsius, professeur 
k Halle, qui se fit remarquer par ses travaux sur 
les 6pitres dlgnace et les sources d'Epiphane (5) ; 
Johann Georg Engelhardt (1791-1855), professeur 
k Erlangen, c6l6bre par ses travaux sur le mysti- 
cisme (6), et Adolf Wuttke, professeur k Halle, 
connu par ses ouvrages sur le paganisme et sur les 

liscb-reformirten Kirche dargestellt u. aus den Quellen belegt. 
Elberf. 1861. Zur Geschichte der evangelischen Kirche Rheinlands 
u. Westphalens. Iserl. 1870. 

(1) Geschichte der protestantischen Dogmatik in ihrem Zusam- 
menhange mit der Theologie überhaupt. Berl. 1854. 4 vol. Voyez 
aussi sa Symbolik der griechischen Kirche. Berl. 1872. 

(2) Geschichte der protestantischen Theologie. Leipz. 1862. 2 vol. 

(3) On cite de lui ses travaux sur la confession priv^e dans VE" 
glise luthörienne et sur les querelles pascales entre TEglise d*Oc- 
cident et TEglise d*Orient. 

(4) Parmi ses nombreux travaux, nous nous bornerons k citer son 
solide ouvrage : Die kirchliche Lehre von der Tradition u. heiligen 
Schrift. 1847. 

(5) Ignatius. Zeitschrift für histor. Theol. 1856. H. 1. Zur Quel' 
lenkritik des Epiphanios. Wien. 1865. Voyez aussi : Glaube u. 
Lehre. Theol. Streitschriften. Kiel. 1871. 

(6) Voyes sa traduction des oeuvres de Denys TAr^opagite, 1823; 
ses Kirchengeschichtliche Abhandlungen. Erl. 1832. Richard von 
S« Victor u. Joh. Ruysbroek. Erl. 1838. etc. 
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superstitions populaires en AUemagöe (1). Citons 
enfin la Jievue pour la tMologie Mstorique (2), suc- 
cessivement dirigöe par lUgen, Niedner et Kahois. 



IV 



C'est de runiversitö de Heidelberg qu'est parti le 
mouvement qui, dans toutes les parties de TAUe- 
magne, a group6 les liWraux en associations pro- 
testantes {Protestantenverein) pour la defense des 
droits des paroisses, de la tolörance religieüse et le 
maintien de rUnion. Nul n'a d6ploy6 plus de zfele, 
plus de verve et plus de pers6v6rance dans cette lutte 
que Daniel Scsenkel. Originaire de la Suisse, dis- 
ciple de De Wette, engagö dans les lüttes politiques 
et ecclösiastiques de sa patrie, il y döploya r^lasticitö 
et la Souplesse de caractöre indispensables k ceux qui 
veulent organiser les partis. Schenkel combattit d'a- 
bord dans les rangs des conservateurs, en Opposition 
avec le radicalisme grossier et niveleur de la Suisse. 
Appelö k Heidelberg par UUmann et Umbreit, il prit 
part aux lüttes contre Tultramontanisme, tout en cber- 
chant k d^gager les pasteurs protestants de toute so- 

(1) Geschichte des Heiden thüms. 1852. 2 vol. Der deutsche Volks- 
aberglauben der Gegenwart. Hamb. 1860. Voyez aussi sa Christliche 
Sittenlehre. Berl. 1861. 2 vol. 

(2) Zeitschrift für historische Theologie* 
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lidaritö compromettante avec les n6o-catholiques al- 
lemands (1). 

II publia, vers la meme öpo^ue, un ouvrage sur 
VEssence du protesiantisme (2), qui est son ceuvre 
scientifique la plus importante. Les id6es qu'il y a 
d6pos6es forment la substance de sa tliöologie et se 
trouvent reproduites dans ses autres publications 
sous les formes les plus vari6es et appliqu^es k toutes 
les questions du pr6sent. L'essence du protestantisme, 
d'aprfes Schenkel, ne doit pas 6tre confondue avec la 
forme premifere de son apparition, TEglise lutliö- 
rienne du seiziöme siöcle. Le protestantisme n'est 
pas un de ces faits du pass6 accompli ime fois pour 
toutes, mais un principe toujours actif et vivant; il 
n'est pas un systöme de doctrines ou d*institutions, 
mais une täche qui doit etre r6alis6e progressive- 
ment. En caractörisant le mouvement de la r^forme 
du seiziöme sifecle, Schenkel y comprend les huma- 
nistes, les illuminös, les thöosophes, mais il s'applique 
de pröförenceäle ramener k la personnalit6 de Luther 
dans les premiers temps, dans ce que Ton pourrait 
appeler Tage h^roique de sa vie. II ne peut pas 6tre 
question d*une thöologie de Luther dans le sens de 
nos modernes luthöriens. Les conceptions et les ten- 
dances les plus contradictoires se croisent dans Tes- 



(1) Die protestantische Geistlichkeit u. die Deutsch - catholi- 
ken. 1846. 

(2) Das Wesen de^ Protestantismus. Schaffh. 1846. 3 vol. id. 
2« edit. 1862. 1 vol. 
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prit de cet athlöte courageux et passionnö : le moine 
et le r^formateur sont engag6s dans une lutte h 
mort; la superstition naive du mineur trouble 
maintes fois le regard clalrvoyant du prophöte. 

Schenkel soumet ä un examen trös-d6taül6 la doc- 

trine de la justification par la foi, teile qu'elle a 6t6 

empruntöe par les röformateurs ä saint Paul et appli- 

qu6e ä Töpuration trös-incomplöte de la tliöologie de 

leur temps. II en signale les 616ments vrais destinös 

ä etre les agents de ce renouvellement, et les 616- 

ments faux, restes de la conception ou juridique ou 

matörialiste de Tancienne dogmatique, qui ont en- 

ray6 et paralysö le progres de la pensöe röformatrice. 

Schenkel montre que la foi en Dieu donnait, chez 

Luther, Timpulsion ä toute son activit^. « Je suis 

captif dans ma conscience, disait-il. . . II n'y a aucune 

s6curit6 ä agir contrairement ä sa conscience. » Cette 

foi, teile que chacun peut la trouver et la reproduire 

dans sa conscience, n'est autre chose que la volonte 

de nous unir ä Dieu par le fond le plus intime de 

notre vie. Pour döfinir Tessence du protestantisme et 

Tembrasser dans toute son ötendue, Schenkel com- 

plöte la doctrine de Luther par celle de Zwingle, en 

particuiier dans ses applications aux questions pra- 

tiques du christianisme. Le protestantisme, d'apres 

notre auteur, ne se bome pas ä 6tablir un Systeme 

de doctrines relativement ä Dieu et aux v6rit6s r6v6- 

16es ; il n*est pas non plus une simple forme propre 

ä la conscience chrötienne individuelle : il aspire ä 
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cröer une soci^tö religieuse, une communautö de 
croyants. Le fondement sur lequel il repose, c'est 
Tidöe du r^tablissement de rhumanitö par Jösus- 
Christ dans la communautö chr6tienne. 

Schenkel, et c'est lä le grand m^rite de son ou- 
vrage, veut ramener Tattention des esprits sur la 
question de VEglise. II a compris les signes du temps. 
Ce n'est qu'en appliquant les id6es nouvelles öur 
TEcriture et sur la foi ä la communautö chr^tienne 
que le mouvement de la Bäformation atteindra son 
but et trouvera sa derniöre et plus haute expression. 
La täche de notre siöcle, c*est la lutte contre le prin- 
cipe catholique qui a empoisonnö de son venin la 
thöologie et l'Eglise protestantes. Dans son ouvrage 
sur r Union (1), Schenkel montre que les divergences 
entre les deux confessions protestantes ne reposent pas 
sur une difförence de principes, mais sur une mani^re 
diverse de concevoir et deformulerlesrapportsentre 
rhomme et Dieu. La doctrine luth6rienne et la doc- 
trine r6form6e sont d*accord pour ramener le salut ä 
Dieu seul et pour röclamer de la part de Thomme 
Tassimilation de ce salut par la foi. Seulementla pre- 
miöre se fonde sur Timmanence de leur rapport, la 
seconde, sur la transcendance : de lä le danger que 
court le Systeme luthörien d'absorber l'öl^ment hu- 
main dans Tölöment divin, et le dualisme auquel 
risque d'aboutir le systöme r6form6 en söparant trop 

(]) Der Uaiondberuf des eYangelisuhen Protestantismus. 1855. 
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ces deux 616ments. Cette divergence, cependant, n'a 
d'importance que pour la science. U peut 6tre ques- 
tion de systömes divers, mais non d'Eglises repo- 
sant sur un principe diflKrent. Au contraire, les deux 
systfemes peuvent se complfiterutilementrunrautre, 
jusqu'ä ce qu'ils produisent un jour un nouveau type 
de la doctrine protestante. li'union pratique doit 
marcher de front avec le travail de Synthese dogma- 
tique. 

Schenkel a lui-möme apport6 une pierre h cet 
^difice dans sa Dogmatique chritiemie^ d'apres le 
point de vue de la conscience (1). II s'y rattache ötroi- 
tement h Schleiermacher. La conscience est le siöge 
de la religion ; eile n'est pas, comme on serait tentö 
de le croire, uniquement subjective : car, c'est par 
eile que nous saisissons Dieu et que nous nous unis- 
sons avec la v6rit6 ötemelle. Elle est la source des 
v6rit6s religieuses comme aussi des impulsions mora- 
les : r616ment intellectuel et Tölöment 6thique qu'elle 
renferme ne sont que les deux faces dififerentes de son 
essence. Partant de ce principe, Schenkel s'eflPbrce 
de rajeunir le dogme, tout en respectant la plupart 
des formules dans lesquelles la tradition l'a con- 
serv6 : ce qui fait dire ä Schwarz que cet ouvrage 
renferme encore passablement de lest inutile et de 
constructions artificielles. En particulier, il ne s'ex- 
plique pas sur un point essentiel. La conscience n'a- 

(1) Christliche Dogmatik vom Standpunkte des Gewissens aus 
dargestellt. Wiesb. 1858-59. 2 vol. 
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Irelle qu'une vertu r^ceptive, tout au plus critique, ou 
bien art-elle aussi une puissance cr6atrice, et serait- 
elle d6s lors la source de la v6rit6 et de la r6v61atioii la 
plus jeune,la plus fralche, la plus intime, la plus indi- 
viduelle, se nourrissant des r6v61ations ant6ri eures, 
vivifiäe par elles, mais les d^passant sans cesse ? 

Les lüttes eccl^siastiques dans lesquelles Schenkel 
fut engag6 le söparferent de plus en plus de V6cöle 
de la conciliation, Dou6 d'un grand talent d'organi- 
sateur, habile ä manier la parole dans les assemblöes 
publiques et h passionner les foules par ces mots qui 
frappent et s'emparent des esprits, il arbora, sur le 
tböätre restreint du pays de Bade d'abord, dans les 
r^unions de TUnion protestante allemande {Protes- 
tantenverein) (1) ensuite, le drapeau du liböralisme 
eccl6siastique. II plaida avec verve, mais non sans 
monotonie, la cause de Tautonomie de la commu- 
nautö, de TEglise du suffrage universel, des droits 
des laiques. Sa personnalit^ tapageuse, envahissante, 
indiscrete, a autant nui au triomphe de sa cause que 
Celle de ßothe lui a servi. II n'a vraiment manqu6 
ä Tinfatigable et remuant professeur de Heidelberg 

(1) Voyez les divers comptes rendus des assembl^es gön^rales de 
cette association, alnsi que les Annales qu^elle publie depuis 1870 
soua le titre de : Jahrbuch des deutschen Protestantenvereins, he- 
rausgeg. von Th. Hossbach u. Thomas. Elberfeld. Voyez aussi la 
traduction de la Bible, accompagnee de notes, publice par Schmidt 
et von Holtzendorff, sous le titre de Protestantenbibel N. T. 
Leipz. 1870-73, ^ 
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que la couronne du martyr pour complöter son röle 
d'apötre. 

La publication de sa Vie de JSsus (1), vivement 
et maladroitement incriminöe par Torthodoxie, fail- 
lit la lui donner. Schenkel, dans cet ouvrage, s'est 
propos6 de tracer une peinture vraiment historique, 
c*est-ä-dire vraiment humaine de Timage du Christ. 
Pour V röussir il s'est adressö au document, suivant 
lui, le plus ancien et le plus authentique que nous 
poss6dions, Tövangile selon saint Marc, completö par 
des donnöes empruntöes aux autres 6vangiles. Le 
chapitre le plus interessant est celui dans lequel 
Schenkel examine la question si d^licate et si com- 
plexe du caractfere messianique du Christ, et notam- 
ment la genöse et le d^veloppement de Tidöe mes- 
sianique dans la conscience de Jösus. Nous ävouons 
que Texplication de Tauteur,^ d'aprös laquelle J6sus- 
Christ, en ce point, se serait accommod6 aux esp6- 
rances de sa nation en les epurant, nous parait ä la 
fois contfaire aux textes et incompatible avec lafoide 
J6siis h Torigine divine des promesses messianiques 
qu'on ne saurait lui contester sans möconnaitre son 
caractöre historique. II n'a möme pu transformer les 
esp6rances populaires qu*ä la condition d'avoir lui- 
meme la conscience d'ßtre le Messie promis par Dieu 
h Israel. Schenkel, dans ce livre 6videmment inspir6 
. par celui de M. Renan, se montre Tadversaire do- 
li) Das Charakterbild Jesu. Wiesbaden. 1864. Voyez Lalot : Le 
Jesus de M. Schenkel. Bulletin theologique. 1866. N"* 4 et 5. 
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clar^ du surnaturel; il n'admet d'autres miracles 
que les gu6risons, et encore les d6pouille-t-il de tout 
caractere surnaturel : ce sont des eures psycholo- 
giques telles qu'il s'en produit encore de nos jours. 
La multiplication des pains se fait dans rimagination 
des auditeurs de J6sus par la force et la gräce de sa 
parole, la transfiguration est une vision etla r6sur- 
rection du Christ, un fait purement spirituel (1). 
II y a, Selon nous, d'autres döfauts encore dans le 
livre de Schenkel : son J^sus däclame et p^rore 
trop. II ressemble ä son peintre qui en fait complai- 
samment une sorte de tribun moderne, un döfenseur 
de la libertö et de la religion de la conscience. Le 
livre renferme trop de rhötorique et trop peu de 
science. 

La ffeconditÄ littöraire de Schenkel est r^Uement 
inöpuisable. Outre les articles ä Sensation, insör^s 
dans la Revue qu*il dirige (2), sur les principales 
questions du jour, nous devons encore signaler sa 
biographie de Schleiermacher (3), son ^tude sutTä- 
ducation des th^ologiens 6vang61iques (4), son exa- 
men de la question ecclösiastique et sa Solution pro- 

(1) Sur ce dernier point le doute est pourtant permis. Les expli- 
cations de Schenkel sont on ne peut plus obscures. II semble que 
la r^surrection du Christ ait iiA und sorte de spiritualisation pro* 
gressive de son corps en presence des disciples. 

(2) AJlgemeine kirchliche Zeitschrift. Ein Organ für die evange- 
lische Geistlichkeit u. Gemeinde, depuis 1860. 

(3) Friedr. Schleiermacher. Ein Lebens-u. Charakterbild. El- 
berf. 1868. 

(4) Ueber die Bildung der eyangelischen Theologen. 1863. 
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testante (1), un ouvrage sur les rapports entre le 
christianisme et la culture moderne (2), et les nom- 
breux discours qu'il a prononcös dans les assemblöes 
du Protestantenverein, Röcemment Schenkel a aussi 
entrepris, avec un certain nombre de tböologiens de 
la meme tendance, de r^diger un Dictionnaire hi- 
ilique, dans le\ but de vulgariser les rechercbes dog- 
matiques et historiques de Töcole liberale (3). Le 
lib6ralisme de Schenkel ne Ta pas empechö, dans 
ces derniers temps, de s'atfeler, avec toüt son parti, 
au char triomphal de M. de Bismarck, d'applaudir ä 
la conquete de l'Alsace-Lorraine et de justifier, au 
nom de la religion et de la morale, la politique de 
violence ä laquelle TAUemagne a du son unitö na- 
tionale (4). C'est lä un triste tömoignage en faveur 
de cette pr^tendue religion de la conscience. 

Le lieutenant de Schenkel, däns ses lüttes ecclösias- 
tiques, est Heinrich Johann Holtzmann, son coUeguö 
h Tuniversitö de Heidelberg, moins döclamatoire et 
plus scientifique que lui, connu par ses travaux criti- 
ques sur le Nouveau Testament, dans lesquels il eher 
che h combiner la möthode de Baur avec celle d'Ewald. 



(1) Die kirchliche Frage u. ihre protestantische Lösung. £1- 
berf. 1862. 

(2) Christenthum u, Kirche im Einklänge mit der Culturent- 
wickelung. Wiesbaden. 1866. 

(3) Bibeilexicon. Real Wörterbuch mit Karten u. Holzschnitten. 
Leipz. 1868. 

(4) Allgemeine kirchl. Zeitschrift. 1870. H. 10. 
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Holtzmann unit k un esprit clair et pönötrant une 
grande Erudition et une pi6t6 pleine de chaleur. Outre 
unlivre interessant sur le Canon et la tradition (1), 
qui contient une döfinition tres-juste et trfes-pr^cise 
du principe du protestantisme, surtout en ce qui 
concerne TEcriture, envisag6e comme autoritö sou- 
veraine en matifere de foi, nous citerons son ouvrag'e 
sur les Evangiles synoptigues^ leur origine et leur 
caracthre historique (2). L'auteur, en d6pit de la 
vaste Erudition et de la rare sagacit6 qu'il a appor- 
t6es ä retude de son sujet, ne saurait pourtant se 
flatter d'avoir rösolu le plus important et le plus 
difficile problöme de la critique historique ; il semble 
meme que plus on avance dans ce d6dale, plus on 
rencontre d*6nigmes ind6chiffrables. Voici la Solution 
de Holtzmann : Dans les temps qui suivirent imm6- 
diatement la mort du Seigneur, on n'^prouvait gufere 
le besoin de consigner par 6crit les Souvenirs de sa 
vie ; on attendait son retour prochain pour 6tablir le 
royaume des cieux. II n'en 6tait pas de meme pour 
sa doctrine, pour les 616ments didactiques de l'Evan- 
gile qui pouvaient facilement s*effacer ou s'alt6rer 
dans la memoire des disciples, et qu'il importait dös 
lors de fixer d'une maniere plus süre. Mattbieu 
öcrivit donc de bonne heure, au bord du lac de G6- 



(1) Kanon u. Tradition. Ein Beitrag zur neuern Dogmenge-' 
schichte u. Symbolik. Ludwigsb. 1859. 

(2) Die synoptischen Evangelien, ihr Ursprung u. geschichtlicher 
Charakter. Leipz. 1863. 
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nezareth, les X6Yia, dans cette forme fragmentaire et 
aphoristique que Papias ddjä a signalöe. Chacun 
s'arrangea comme il put de Toriginal liöbreu, et 
des traductions grecques ne tardörent pas trop long- 
temps ä paraitre. Un peu plus tard, vers Tan 60 ou 
65, Marc rödigea son övangile, plus court et plus 
d^cousu que Tövangile que nous poss^dons sous ce 
nom, ä Antioche, dans le voisinage de la Mösopota- 
mie, oü agissait alors Pierre, dans les Souvenirs per- 
sonnels duquel il a beaucoup puis6. Les deux livres 
se röpandirent rapidement et suffirent jusqu'au mo- 
ment de la guerre de Judöe. A Pella, pendant le 
siöge de Jerusalem, se rencontrerent des chrötiens de 
toutes les parties de la Palestine; de nouveaux Sou- 
venirs, des r6cits in6dits rapportös par les disciples 
de la Jud6e, de la Samarie, de la Galil6e, vinrent 
s*ajouter ä ceux que Ton possödait d6jä. Les deux 
Berits döjä existants se complöterent mutuellement 
et s'enrichirent d'616ments nouveaux; c'est de cette 
fusion que naquit T^vangile actuel de Mattliieu. 
Vers la mSme öpoque, les 6crits primitifs ötaient 
port^s ä Rome, oü Holtzmann. place la r^dactionde 
nos 6vangiles de Marc et de Luc, le premier don- 
nant k son exposition le caractere d'un r6sum6, le 
second y introduisant des mat6riaux qui n'avaient 
point encore servi, et notamment une relation de 
voyage galilöenne inconnue aux autres 6vang61istes. 
La critique de notre auteur arrive ainsi h g^ssigner 
aux trois premiers 6vangiles le meme ordre chrono- 
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logique qu*ils occupent dans notre recueil du Nou- 
veau Testament. 

Nous devons encore citer de Holtzmann une His- 
toire du judaisme et des origines du christianisme^ 
ainsi qu'un volume de sermons fort intöressant (1). 

A Holtzmann se rattachent ses coll^gnes Hitzig 
et Hausbath. Le premier, c^lebre par ses remarqua- 
bles travaux sur TAhcien Testament, parmi lesquels 
nous citerons surtout son commentaire sur les Psau- 
mes et son Histoire du peuple d'Israä (2). Hitzig 
Unit une m^thode philologique s6v6re ä des combi- 
naisons historiques souvent arbitraires et hasard^es. 
II place le berceau des Israölites au sud de TArabie et 
ne fait conunencer, comme la plupart des critiques, 
les temps historiques qu*avec Moise. Quant ä Haus- 
rath, il s'est surtout occupe de Tapötre saint Paul, 
dont il a trace une biographie assez libre. Sa con- 
version est le resultat d'une vision purement subjec- 
tive, et sa th^ologie n'est que le d^veloppement de 
sa conscience judai'que (3). Nous avons du meme 
auteur une Histoire contemporaine du Nouteau Tes- 
tament^ dans laquelle Tauteur a su faire rerivre 

(1) Geschichte des Volkes Israel u. der Entstehung des Christen- 
thums. Leipz. 1867. Predigten aus dem akademischen Gottesdienst. 
Elberf. 1864. 

(2) DiePsalmeUf übersetzt u. ausgelegt. Heidelb. 1865. Geschichte 
des Volkes Israel von Anbeginn bis zur Eroberung Masadas. Leipz. 
1869. 2 vol. Voyez aussi : Zur Critik der paulinischen Briefe. 
Lteipz. 1870, ainsi que son commentaire sur Marc et son livre : 
Ueber den Begriff der Kritik u. die Urgeschichte der Philistäer. 

(3) Der Apostel Paulas. Heidelb« 1865. 2« edit. 1872« 
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d'une maniöre fort pittoresque cette ^poque si m6- 
morable et siÄgitte (1)» 



L'universitö de Zürich est le centre du radicalisme 
religieux qui a son si6ge dans la Suisse allemande. 
A sa töte se trouve Alexander Schweizer, un dis- 
ciple de Schlei ermaclier, qui a heritö de la clartö 
calme, du sens viril et pratique de Zwingle, le type 
du th^ologien r^formö. N6 en 1808, professeur ä 
Zürich depuis 1835, il se fit connaitre d'abord par 
une critique des plus solides de la Vie de Jisus de 
Strauss (2). II montre que Tobjection capitale de 
Strauss, tiröe de ce fait que Tidöe ne se röalise que 
dans Tespöce et non dans Tindividu, ne s'applique 
pas au domaine de la religion. Toutes les ^poques 
nouveUes peuvent etre ramenöes ä Timpulsion d'une 
.individualite douöe d'une puissance vraiment cr6a- 
trice. Schweizer publia ensuite diflKrents ouvrages 
sur la thöologie pratique (3) et un commentaire sur 
r^vangile selon saint Jean (4). Puis il aborda le 

(1) N. T. Zeitgeschichte. Heidelb. 1872, « vol. Voye« aussi : Reli- 
giöse Reden u. Betrachtungen. Leipz. 1872. 

(2) Ueber die Dignität des Religionsstifters. Studien u. Kriti- 
ken. 1836. H. 2. 

(3) Ueber Begriff u. Eintheilung der praktischen Theologie. 1836 
Homiletik. 1848. 

(4) Das Evangelium des Johannes« 1841» 
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champ des 6tudes dogmatiques, et publia un Kvre 
sur les principaux dogmes de TEglise röformee (1), 
qui renfenne des mat^riaux trös-riches, la plupart 
inconnus jusqu'alors, choisis et groupös avec talent, 
ainsi qu'une analyse lumineuse des caractöres pro- 
pres de la dogmatique r6fonn6e. Dans sa Dogmch 
tique de VEglise riformie (2), Schweizer traite en- 
core le dogme d'une maniöre assez objective; mais 
dans sa Dogmatique cArStienne (3), il rompt ouverte- 
ment avec tous les compromis , avec toutes les con- 
ceptions supranaturalistes qu'avait retenues Schleier- 
macher. Tl ne veut plus d'une conciliation entre le 
dogme suranne du passö et la conscience scientifique 
du prösent. II repousse möme le mot de dogme 
qui ne peut plus avoir qu'une valeur purement his- 
torique. Toute tentative de restaurer la dogmatique 
^st une inconsöquence et ne peut qu'avorter. Jadis 
les Peres ont confessö leur propre foi; aujourd'hui 
on se tourmente pour croire leur confession. 

Schweizer combat Tidöe supranaturaliste et d6iste 
d*un ordre du monde s6par6 de Dieu. II applique d'une 
maniere consöquente la thöorie de Timmanence aux 
rapports de Dieu avec Tunivers. L'Ecriture ne nous 
oflfre qu'un moyen de döcouvrir la v6rit6. La doctrine 
de Tinspiration est la rüde et insupportable ^corce dans 

(1) Die protestantischen Centraldogmen, innerhalb der reformir- 
ten Kirche. 1854. 

(2) Glaubenslehre der evangelisch-reformirten Kirche. 1844-47. 
2 vol. 

(3) Christliche Glaubenslehre. 1864-72. 2 vol. 
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laquelle le noyau pr^cieux est renfermö; eile n'a 
d'autre' valeur que celle d'affirmer le caractöre special 
des Berits bibliques, comme premiers documents de 
Thistoire du christianisme. Cette doctrine est depuis 
longtemps un embarras, un mal qui paralyse le pro- 
grfes de la th^ologie, une exagöration de la v6rit6 
qui döcoule du besoin, imaginaire plutöt que röel, 
de la piötö, de poss6der une expression infaillible de 
la v6rit6. Le caractöre exceptionnel de Jösus-Christ 
semble suffisamment sauvegardö ä Schweizer, alors 
qu*on le proclame le g^nie religieux par excellence 
de rhumanit6. Les d^finitions de notre auteur.se 
distinguent par leur simplicitö, leur droiture, leur 
nuditö, qui n'excluent pas une certaine noblesse; il 
hait les phrases h double entente qui sont comme 
enveloppöes de brouillard. Ses analyses, tout incom- 
plötes qu'elles sont, rövelent des connaissances psy- 
chologiques et ^thiques profondes. 

Le point de vue de Timmanence, appliquö par 
Schweizer ä la dogmatique, est ^galement döfendu 
avec une consequence logique inflexible et une 
rare intr6pidit6 par son coUögue Alois Emanüel 
Biedermann. Sa Dogmatique chritienne (1) est le 
manifeste le plus explicite et le plus scientifique du 
radicalisme thöologique. Plac6 sous la double in- 
fluence de Hegel et de Schleiermacher, Tauteur s'af- 
franchit de toutes les conceptions qui pourraient 

(1) Christliche Dogmatik. Zürich. 1869. 

m. ' 23 
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fournir un abri ou un retranchement au supranatura- 
lisme. Pour rester consöquent avec lui-m6me et fon- 
der une science positive dans le sens moderne de ce 
mot, Tauteur relögue dans la catäg'orie des notions 
impropres et purement figur^es, Tid^e de la person- 
naiitö de Di^u et celle de Timmortalitä de Täme ou 
de la permanence de Tindividu. Rien de plus logi- 
que> mais aussi rien de moins religieux que ce sys- 
töme. Le terrain de la conscience est absolument 
abandonnä pour celui de la dialectique pure. 

Parmi les plus jeunes repr6sentants du radicalisme 
suisse, nous devons encore mentionner, outre le pas- 
teurV(EGBUN d*üster, c^lebre par ses sermons,dans 
lesquels le point de vue de Timmanence et la n^gation 
du sumaturel ont d6pos6 tous leurs voiles, Hbinbich 
HiRZEL, pasteur ä Zürich (1819-1871), connu par ses 
Oeuvres de bienfaisance et son zele pour le relöve- 
ment national. II envisagea le christianisme surtout 
par son cöt6 öthique et pratique, et savait unir une 
ardeur religieuse röelle k un esprit sobre, clair et 
conciliant. Dans sa r6plique ä Tholuck (1), il soumet 
k une critique sövöre les 616ments sumaturels de la 
doctrine ecclösiastique sur la personne et Toeuvre du 
Rödempteur, et s'eflforce de döbarrasser le Christ 
historique des volles de la lögende. 

Mais le reprösentant le plus avance de cette ten- 

(1) Zeitstimmen. 18<31. N- 22 et 23. 
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dance est Heinrich Lang, origiüaire du Würtemberg', 
pasteur ä Meilen, puis ä Zürich, et fondateur dea Vbias 
du temps (1), le principal Organe du radicalisme öuiöse, 
qui s'applique ä popularlser le point de vue moderne 
de rimmanence dans une sörie d'articleö courts, 
substantielß, öcrits danö un atyle nerveux, limpide 
et parfoie poötique. Lang, dan6 sa Dogmatiqm{2)^ 
dans sa Promenade ä ttamn le monde ehfitim (3), 
Sorte de philosophie de Thistoire chr^tienne en rac- 
courci , et dans ses BiographiiS religUuses (4) , son 
meilleur ouvrage, cherche k vulgariser les idöes phi* 
losopliiques , thöologiques et critiques des temps 
modernes, en les appliquant d*une maniöre cons6- 
quente h toutes les apparitions du passä et du präsent« 
II combat, sous toutes ses formes, rantithöae funeste 
entre le temps et T^temitö, le finiet rinfini, Thu- 
main et le divin, le profane et le sacr6, le terrestre 
et le Celeste. II convie ses contempotains ä ne pas 
chercher la fölicite dans des phrases et des senti- 
ments mystiques, mais dans le travail, les joies et les 
lüttes de cette vie. Avec un courage querien n'arröte 
il dissipe les illusions de Tecole de la conciliation, 
päle et insipide assemblage de conceptions contra* 

(1) Zeitstixtimen aus der reformirteii Kirche der Scjiweiz, de- 
pttis 1859. 

(2) Versuch einer christlichen Dogmatik. 1858. 2« edit. 1868. 

(3) Ein Gang durch die christliche Welt. 1859. 

(4) Religiöse Charaktere. Parmi ses ouvrages plus röcents nous 
signalerons : Das Leböfl des Apostels Paulus. Winterthur» 1866. 
Die christliche Kirche, id. Martin Luther, ein religiöses ChaWllCtei* 
bil^. Berl. 1870. Religiöse Reden. Zur. 1873. 
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dictoires, cojitre lesquelles il dirige ses traits les plus 
acörts. Le vrai christianisme, selon lui, est vraiment 
humain, et rien de ce qui ne porte point ce carac- 
tere ne saurait m^riter le nom de chrötien. 

Ce qu*il y a de vague et de purement n^gatif dans 
le point de vue de Lang, comme aussi cette fluctua- 
tionincessante entre le naturalisme panth^istique etle 
thöisme spöcnlatif, a provoquö une critique sövöre au 
sein de son propre parti (1). Notre auteur essaye, il est 
vrai, de distinguer entre la fausse doctrine th^ologique 
duDieupersonnel etla vöritable exp^rience religieuse 
duDieu vivänt (2). II repousse Vidie d'une puissance 
naturelle, aveugle, inconsciente, et admet un esprit 
absolu,aupres duquelle coeur troublö peut chercher la 
lumiöre, la force, la consolation, et dont le plus beau 
nom est celui de Pfere c61este. II proteste de mfime 
contre le fatalisme. L'homme possöde la force de rom- 
pre le fil des döterminations fatales et de trouver en 
lui-m6me la source de ses actions. Mais toutes ces 
affirmations ont quelque cbose d'indöterminö, d'6qui- 
voque, et, malgr6 leur enveloppe po^tique et leur 
apparence religieuse, ne parviennent pas ä s'empa- 
rer des ämes et ä y faire jaillir ces fermes et lumi- 
neuses convictions qui les retrempent et les renou- 
vellent. Jamals l'indigence spirituelle du radicalisme 
religieux n'a apparu d'une maniöre plus frappante 

(1) Yoyez Krause : Protestantische KipchenzeitUDg. 1859. N**' 34 
et suiv. 

(2) Zeitstimmen. 1861. 
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que dans ces ouvrages de Lang, Berits pourtant d'une 
plume si öloquente et avec des accents si entrainants. 
C'est que renthousiasme poötique le plus sincöre ne 
saurait remplacer la foi dans les r6alit6s 6ternelles, 
qui seule donne la force de traverser victorieusement 
toutes les öpreuves de la vie et toutes les crises mo- 
rales de l'äme. 



CHAPITRE VII 



LA THßüLOGIE CATHOLIQÜE 



I 



II nous reste, pour compl^ter cette histoire des 
idöes religieuses dans rAUemagne moderne, ä dire 
quelques mots de la tliöologie catholique (1). Les 
pr^dicateurs et les savants catholiques, depuis le 
milleu du demier siöcle, subirent dans une large 
mesure Tinfluence de Tesprit nouveau qui opöra 
dans le protestantisme la transfonnation que nous 
venons d'ötudier. Leurs productions scientiflques, 
peu nombreuses d'ailleurs, profitörent des möthodes 
nouvelles ; quelques-unes d*entre elles se distinguent 
par une Erudition solide et un esprit liberal, tout en 
maintenant un accord complet avec la tradition ec- 
clösiastique (2). 

(1) Voyez surtuut Werner : Geschichte der katholischen Theolo* 
gie seit dem Trienter Concil« München. 1866. H, Schmid : Wis- 
aensohaftliohe Richtungen auf dem Gebiet des Katholicismus in 
neuester u. gegenwärtiger Zeit. MUnoh. 186S. Id. : Geaobiohte der 
kathol. Kirche Deutschlands von der Mitte des 18ten Jahrhunderts 
bis in die Gegenwart. Münch, 1872. 

(2) Voyez entre autres les ouvrages de Johann Jahn ( f 1861), ar- 
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Dans presque tous les Etats de TAUemagne, le 
rationalisme avait p^nötr^ jusque dans les chaires 
des s6minaires et dans les plus modestes eures de 
campagne. Gräce ä Teffacement des divergences 
confessionnelles qui 6n avait 6t6 la suite, des id6es 
de tol^rance s'ötaient röpandues, et des rapports fra- 
temels s'ötaient ötablis entre les reprösentants des 
divers cultes. La poKmique avait presque disparu 
des manuels de dogmatique, et il n'6tait pas rare 
de voir le clerg6 appliquer les idöes de Kant et de 
Schelling ä Texposition ou ä la defense des croyances 
traditionnelles. Dans T^tat d*oubli et d'abandon dans 
lequel les 6v6nements politiques, qui marquferent le 
commencement de ce siöcle, avaient jet6 le dogme 
catholique, ses reprösentants n'avaient qu'un seul 
souci, celui de conserver leur place au soleil au mi- 
lieu de g6n6rations tout enfi^vröes de progres et de 
lumiere. Beaucoup de principautös d'ailleurs, en AUe- 
magne, avaient 6t6 s6cularisees; l'Eglise avait perdu, 
avec ses biens, une partie de sa consideration et de son 
influenae, et la papautö, dans les concordats ou les 
brefs qui reglörent ses nouveaux rapports avec les 



cheologue et orientaliste distinguä : Einleitung in die göttliche 
Bibel des alten Bundes. Wien. 1793. 2« edit. 1802. 2 vol.; de J. G. 
Herbst (f 1837) : Historisch -kritische Einleitung in die heil. 
Schriften des A. T. Freib. 1840-42. 2 vol.; de Johann Leonhard 
Hug (1765-1846), le savant professeur de Fribourg : Einleitung in 
die Schriften des N. T. 1808. 4« ^dit. 1847, traduite en francais par 
, Cellerier, Genöve. 1823; de Frank Karl Movers (f 1856): Loci qui- 
dam historise Canonis V. T. illustrati. 1842. 
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gouvemements, se montra, faute de mieux, assez 
accommodante. 

Cet etat de choses changea, ä mesure que la röac- 
tion politique, depuis 1815 et depuis 1848, sentit le 
besoin de s'appuyer sur TEglise et de röclamer le 
concours de sa hiörarchie bien disciplinöe, de ses in- 
stitutions et de ses croyances s6culaires pour contenir 
ou pour combattre les aspirations de la dömocratie. 
Le clergö fut appel6 h jouer un röle important dans 
la croisade contre la libre pens6e alliöe ä Tesprit r6- 
volutionnaire. La papautö, restauröe eile aussi, voulut 
. ressaisir son ancien prestige et sa domination sur les 
consciences. Aprös avoir consenti ä servir dlnstrument 
aux hommes d'Etat, jaloux de confisquer les libert^s 
des peuples, eile essaya, ä son tour, de se servir des 
gouvemements pour r6tablir son autorit6 6branl6e 
et 6tendre sur la vie priv6e et publique des citoyens 
son ancienne influence. L'Eglise catholique, fifere de 
la force qu'elle puisait dans son unit6 et dans l'im- 
mutabilitö de son principe, eut de nouveau con- 
science de sa täcbe et s'appreta ä la röaliser avec 
tous les moyens occultes et visibles, avec toutes les 
ressources legitimes ou usurp6es qu'elle possödait. 
De lä, bientot entre les Etats, reprösentant la soci6t6 
et la culture modernes, et l'Eglise, döpositaire des 
anciennes traditions, des conflits inövitables qui ne 
tarderent pas ä d6g6n6rer en lutte ouverte. 

Nous n'avons pas ä raconter ici les döbats qui agi- 
terent les provinces rhönanes et plusieurs autres par- 
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titJö de rAlleinague au sujet de la questiou des ma- 
riages mixtes depuis la mort de l'archeveq^ue de Co- 
logne Spiegel et la nominatiou de son successeur, 
Tardent et habile baron Dhoste dk Vischbring (1835- 
1840} (1), ni le mouvement qui suivit Texposition de 
la robe de Tröves (1844) et qui aboutit ä la fondatiou 
precaire de comraunaut^s de catholiques allemands, 
sous la direction de Ronge et de Czerski (2), ni This- 
toire des concordats impos6s de 1855 ä 1859 par la 
papautö ä divers gouvernements, qui dureut accorder 
ä TEglise son autonomie, la direction des 6coles et 
une Position privilegi6e dans l'Etat, ni enfin les ten- 
tatives des divers pays de TAUemagne de s'aflPranclxir 
de cette sujetion qui eurent un plein succes depuis la 
victoire de la Prusse sur TAutriche en 1866, et pri- 
rent un caractfere agressif et mena^ant pour TEgüse 
catholique depuis 1870. Ces faits, dont les derniers 
se passent sous nos yeux, sont trop connus pour qu'il 
soit necessaire de les relater. Leur influence sur le 
d^veloppement de la tb(5ologie catholique a 6t6 peu 
sensible. Tandis que le mouvement des catholiques 
allemands de 1844 n'aboutit qu'ä une doctrine va- 
gue, ödulcortie, humanitaire, que ses chefs r6su- 



(1) Voyez : Gieseler : Ueber die Cölnisohe Angelegenheit voa 
Irenaüs. Leipz. 1838. Hase : Die beiden Erzbischöfe. Leipz. 1839. 

(2) E. Bauer : Geschichte der deutsch-katholischen Kirche. 
Meissen. 1845. Lampadius : Die deutsch-katholische Bewegung. 
Leipz. 1846. Gervinus : Die Mission der Deutsch-Katholiken. Hei- 
delb. 1845. Schenkel : Die protestantische Geistlichkeit u. die 
Deutsch-Katholiken. Zürich. 1846. 
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merent dans le Symbole des apötres modenüs6 et 
d6pouill6 de tout caractere chr^tien, roppositiou des 
vieux-catholiques contre le dogme de rinfaillibilitö 
du Saint- si6ge, promulguö par le coucüe du Va- 
tican, observe uue attitude pleiue de timidit^ et de 
röserve vis-ä-vis de la doctriue meme, tout en r6v6- 
laut, k cöte de tendances scientifiques fort estima« 
blea, une veritable expansiou de s6ve religieuse. 
Mais Tappui que les Döllinger et les Reiukens trou- 
vent en M, de Bismarck et dans sa politique n'est 
pas moins compromettant pour le succes de la rö- 
forme qu'üs pretendent inaugurer, que ne T^tait 
pour le catholicisme allemand Talliance de Ronge 
et de Czerski avec les dömagogues de Fraucfort et 
du pays de Bade. 



II 



Parmi les catholiques allemands qui ont le plus 
marqu6 au commencement de ce si^cle, nous devons 
tout d'abord nommer Johann Michael von Sailer 
(1751-1832) (1). Fils de parents pauvres, (ilöve des j6- 
suites, professeur ä Tuniversitö d'Ingolstadt,de Dillin- 
gen et de Landsbut, puis vicaire girxival et öveque de 
Ratisbonne, Sailer exerga une grande et bienfaisante 
influence sur le clerge bavarois. Caractere noble et 

(1) Yoyez : Bodeiiiaun. J. M. vou Sailer. Gotha. 1856. 
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pur, uiiissant k une pi^tö öclairöe une rare amönite, 
il combattit la dövotion extörieure, la saintetö par 
les Oeuvres, non moins que Tesprit batailleur et sco- 
lastique de son Eglise. En relation avec des protes- 
tants distingu6s, notamment avec Lavater, attirö 
par la doctrine protestaute du p6ch6 et de la gräce, 
il demeura n6anmoins catholique, se bornant k 6mous- 
ser les angles du dogme officiel et k le präsenter dans 
une lumiöre ideale. Scrupuleux et tiinor6 dans sa foi 
en Dieu, il n*arriva jamais k la certitude du pardon 
de ses pöchös, et inclinait de pr^förence k une jus- 
tification par Tamour, par le don du coeur au Sau- 
veur. Suspect ä la fois aux liböraux et aux ultra- 
montains, Sailer est le type du thöologien de la 
conciliation. La döclaration de soumission qu'il pu- 
blia en 1820, en röponse aux attaques dont il 6tait 
Tobjet, ne doit pas fetre considör^e comme un acte de 
lachet^ ; eile est plutöt, comme chez Föneion auquel 
on Ta quelquefois comparö, le rösultat d*une tendance 
innöe k la paix. Sailer a laissö une foule d*ecrits de 
tout genre, qui ne se distinguent pas du reste par un 
m6rite particulier (1). 

Parmi les nombreux amis et disciples de Sailer, 
nous ne nommerons que Tabbö FENEBERa et Mel- 
chior VON DiEPENBROCK (1798-1853) (2). Ce dernier, 

(1) Briefe aus allen Jahrhunderten. 1800-1804. Grundlehren der 
Religion. Moralphilosophie. Ueber Erziehung für Erzieher. Die 
Weisheit auf der Gasse, etc. 

(2) Melchior von Diepenbrock. Ein Lebensbild von seinem Nach- 
folger (Förster). 1859. 
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originaire de la Westphalie, apres avoir men6 une 
existence assez aventureuse, fut converti par Sailer 
dont il devint le secrötaire et le vicaire genöral ; il 
fut nomni6 en 1845 prince-övSque de Breslau, 6dita 
les ceuvres de Henri Suso et publia un recueil de 
poösies spirituelles fort estimö (1). II 6tait en cor- 
respondance active avec le cölfebre mödecin et pen- 
seur de Francfort, Carl Passavant (2). Au möme 
mouvement se rattache aussi le pieux et infatigable 
pasteur Martin Boos (1762-1825) (3), qui, h travers 
une existence des plus agitöes, fuyant de lieu en lieu 
la persöcution de supörieurs jaloux et döfiants, pr§- 
cha TEvangile en Baviere, dans le pays de Salzbourg 
et en Prusse rbönane. Boos, bien mieux que les 
pröcödents, avait compris la doctrine paulinienne 
de la justification par la foi. Johann Gossner (1773- 
1858) (4), prödicateur en Bavifere, ä Saint-Pöters- 
bourg et k Berlin, et Aloys Henhoefer (1789- 
1862) (5), curö ä Mulhausen et h Graben dans le 
duchö de Bade, et plus tard pasteur protestant, se 



(1) Geistlicher Blumeustrauss. La plupart de ces po^sies sont tra- 
duites de Tespagnol ; quelques-uues sont emprunt^es ä des poetes 
allemauds contemporaius. 

(2) J. C. Passavant. Ein christliches Charakterbild. Fkft a/M. 
1867. Briefe von J. M. Sailer, M. Diepenbrock u. J. C. Passavant 
nebst einigen Aufsätzen aus Passavants Nachlass. Frkft, a/M. 1860. 
Voyez aussi de ce dernier : Das Gewissen. 1857. 

(3) Gossner : M. Boos. 1831. 

(4) Prochnow : J. Gossner : Biographie aus Tagebüchern u. 
Briefen. Berl. 1864. 2 vol. 

(5) Frommel : Aus dem Leben des D* Aloys Henhoefer. Karls. 1865. 
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rattachent ä la mßme tendance, ainsi que le baron 
loNAZ Heinrich von Wessenberg (1774-1860) (1), 
vicaire g6n6ral de Constance, qui introduisit d'utiles 
röformes dans son diocöse et est connu par un ou- 
vrage sur les grands conciles du quinziöme et du 
seizifeme sifecle, ainsi que par beaucoup d'öcrits de 
circonstance et un recueil de po6sies religieuses (2) . 
Wessenberg, auquel Rome refusa le titre d'övöque 
t ob gpavißsimas causas, » sans pourtant qu'elle put 
lui reprocher une seule h^r^sie positive, poursuivait 
ridöal d'une grande Eglise nationale allemande et 
d*un retour de TEglise aux institutions conciliaires, 
comme le rem^de propre ä arröter sa döcadence. 
Moins mystique et plus ferme de caractöre que Sal- 
ier, il lui manque, comme ä tous les catholiques 
6clair6s de cette tendance, la pröcision dans la doc- 
trine et, en matiöre historique comme en matiere 
d*ex6g6se, un esprit vraiment scientifique. 

L'une des tentatives les plus sörieuses qui furent 
faites pour rapprocher le catbolicisme de la pensöe 
moderne, afin d'ötablir leur accord, se rattache au 
nom de Hermes. GEORa Hermes (1775-1831) (3), 

(1) J. Beck : Freiherr von Wessenberg» sein Leben u. Wirken 
Freib. 18Ö2. 

(2) Die grossen KirGhenversammlungen des 15. u. 16. Jahrhun^ 
derts. Const. 1840. 4 vol. 

(3) Voyez : Esser : Ueber Hermes Leben u. Lehre. Köln. 1832. 
Elvenich: Acta Hermesiana. 1837. Elvenichet Braun : Acta Romana 
Han. 1838. 
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esprit clair, cultiv^, animö d'un intöröt sörieux pour 
la science et d'une pi6t6 ardente, professa avec un 
grand succfes ä Munster et, depuis 1819, ä Bonn. II 
avait Studio la philosophie de Kant et essay^ d'ap- 
pliquer sa m^thode de d^monstration ä la defense 
du dogme catholique. Dans son Introdiiction philo- 
sopMque (1), il se pose trois questions qu'il rösout 
toutes les trois d'une maniöre aifirmative : 1® L'homme 
est-il capable de döcider avec certitude au sujet de 
la vöritö et de la r6alit6 des choses ? 2° Y a-t-il un 
Dieu, et quel est-il? 3** Une rövölation est- eile pos- 
sible, et quel en est le contenu? Hermes complöta 
cette introduction philosophique par une Introduc- 
tion positive (2)^ dans laquelle il examina les preuves 
externes et internes que Ton peut invoquer P en 
faveur des Berits du Nouveau Testament, 2® en fa- 
veur de la tradition orale, 3° en faveur de Tautorite 
du sacerdoce. Les conclusions de Hermfes paraissent 
en tout point favorables au systfeme catholique. 
Les doctrines chrötiennes r6v6l6es surnaturellement, 
d'aprös lui, sont vraies, parce qu^elles s*accordent 
avec les v6rit6s naturellement rövelees par la raison. 
Chaque homme raisonnable est oblig6,par la raison 
meme que Dieu lui a donnöe, de reconnaitre Tauto- 
ritö ecclösiastique comme une autoritö divine placke 
au-dessus de la raison. 
L'enseignement de Hermes, qui avait 6t^ vive- 

(1) Philosophische Einleitung. 1819. 2« ^dit. 1831. 

(2) Positive Einleitung. 1829. Vovez aussi : Ueber die innere 
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ment goütö et qui avait recueilli d'enthousiastes 
adh6sions, surtout de la part des professeurs catho- 
liques de Bonn et de Breslau, s'6tait heurt6 contre 
Topposition des ultramontains du vivant meme de 
Tauteur. Mais cette Opposition n'öclata publique- 
ment et avec force qu'aprös sa mort et celle de son 
protecteur, Tarcheveque Spiegel de Cologne. C'est 
de Munster, ce foyer de la röaction ultramontaine, 
qu*6taient parties les dönonciations. EUes aboutirent 
k un bref papal du 26 septembre 1835, qui condamna 
la doctrine de Hermfes, sous prötexte qu'elle faisait 
du doute la base des recherches th6ologiques, et 
qu'elle considörait la raison comme la norme supreme 
et Tunique critfere de la v6rit6 r6v616e. On reprochait 
ä ses adh^rents de se laisser s6duire par des nou- 
veautös dangereuses. Les hermösiens de Bonn et de 
Breslau r^pondirent par une döclaration dans la- 
quelle, comme jadis les jansönistes, ils distinguörent 
entre la question de droit et celle du fait, souscri- 
vant k la condamnation des doctrines incrimin6es, 
mais niant qu'elles fussent contenues dans les Berits 
de leur maitre. Deux de ces professeurs se rendirent 
ä Rome pour soumettre ces Berits ä Texamen de 
la curie; mais ils ne purent rien obtenir, et le pape 
Pie IX, des son avönement, confirma la sentence de 
son prödecesseur. Cette r6probation, dont 6tait frap- 
p6e une aussi louable tentative de raffermir et de 

Wahrheit des Christenthums, 1805, et Christkatholische Dogmatik, 
herausgegeben von Achterfeld, 1834. 3 vol. 
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rajeunir le dogme, causa un profond d6couragement 
parmi les catholiques allemands. ßome, guidöe par 
un juste instinct, ne voulaitaucun renouvellement de 
ladoctrine, aucun compromis avec la philosophie mo- 
derne. En effet, le principe d'autorit^ absolue qu'elle 
repr^sente röclame une soumission nonpasraisonnöe, 
mais aveugle; car, si Ton considöre la raison comme 
le mobile de Toböissance, il y a toujours ä redouter 
qu'ä un moment donn6 eile ne se ravise et ne se 
retoume contre les doctrines ou les institutions aux- 
quelles eile a consenti de se soumettre. 

Anton Günther, pretre libre et philosophe ä 
Vienne, engou6 des öcrits de Schelling et de Jean 
Paul, unissant un esprit p6n6trant et dou6 d'une 
certaine puissance de dialectique ä une Imagination 
ardente, essaya k son tour d'appliquer la philoso- 
phie h la defense de la doctrine de TEglise. Son 
Systeme, d'un vol plus hardi que celui de Hermfes, 
aboutit au dualisme (1). Günther a Tambition de 
prouver que le christianisme positif repond si bien 
a la pens6e rationnelle, qu'en le reniant Thomme 
est Obligo de renier sa propre nature. L'adversaire 
irröconciliable des dogmes et des faits chrötiens, aux 
yeux de notre penseur, est le monisme, qui est la 
base de la plupart des systömes philosopbiques mo- 
dernes. Le monisme distingue bien entre Dieu et le 

(1) Son principal ecrit est intitule : Die Vorschule zur specula- 
tiven Theologie des positiven Christen thums. Wien, 1827-28. Voyez 
aussi : Der letzte Symboliker. 1834. 

ill. 24 
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monde, entre Tesprit et le corps, mais uniquement 
commeon distingue Tessence d'une de ses apparitions. 
D'aprös Günther, Dieu et le monde, Tesprit et la na- 
ture fonnent deux etres essentiellement diffferents, 
dont chacun se döveloppe et se üianifeste d'une ma- 
niöre absolumentindöpendanteet originale. L'homme 
est le produit de la rencontre et de Taction simultar 
n6e de ces deux etres auxquels correspondent deux 
sources de connaissance, la foi et la science. 

D6nonc68 par les j6suites, döfendus avec achame- 
ment par leurs adhörents, les 6crits de Günther fu- 
rent mis äTindexen 1857, et les hörösies trinitaires, 
christologiques et anthropologiques qulls contien- 
nent, signal6es dans un bref du pape ä Tarchevö- 
que de Cologne, mais toutefois sans dösigner leur 
auteur. On leur reprochait surtout de manquer de 
respect vis-ä-vis des Pferes de TEglise et d'accorder 
une trop grande valeur ä la raison et ä la philoso- 
phie. Günther fit sa soumission au saint-siöge et 
cessa d*6crire. Les ouvrages de Fbohschammeb, pro- 
fesseur de philosophie ä Munich, subirent le meme 
sort en 1862, et leur auteur, tout disposö qu'il füt 
ä imiter Texemple de Günther, n'en fut pas moins 
censurö, et la curie romaine döfendit aux 6tudiants 
de suivre ses cours (1). 

(1) Voyez ses principaux Berits : Ueber den Ursprung der mensch- 
lichen Seele. 1854. Einleitung in die Philosophie. 1858. Freiheit der 
Wissenschaft 1861. Ueber die Vereinigung der Katholiken u. Pro- 
testanten. 1862. Frohschammer a dirigä de 18^2 ä 64 une revue phi- 
losophique, VAthenäumi dans laquelle il a cherche ä defendre la 
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III 



Mais le repräsentant de beaucoup le plus Eminent 
de la science catholique moderne est Johann Adam 
MöHLEK (1796-1838) (1), professeur ä runiversitö de 
Tubingue, et pendant les deux demiferes ann6es de 
de sa vie k Munich. Möhler est Tune des plus nobles 
et des plus sympathiques individualitis qu'ait pro- 
duites le catholicisme contemporain. Unissant ä un 
esprit clair et net une pi6t6 sincöre, une grande 616- 
vation morale et une rare finesse et d^licatasse de 
sentimeut, il pr6sentait dans son caract^re ce mö- 
lange barmonieux de largeur et de fermetö qui pro- 
duit une Impression si bienfaisante et provoque la 
confiance et Testime. Nourri des öcrivains de Tanti- 
quitä classique et cbr6tienne, form6 äla savante uni-« 
versitz de Tubingue, Möbler compl6ta ses 6tudes en 
visitant les principales universitäs catholiques et 
protestantes de TAUemagne. Pendant son säjour ä 
Berlin, il suivit les cours de Scbleiermacber, qui 
Timpressionnörent vivement et auxquels il fut rede- 
vable d'une impulsion föconde. 

libert^ de la science dans TinUröt m^me de la hu Cette Revue n^a 
pas pu continuer* 

(1) Voyez sa biographie, en t^te de la5* Edition de sa Symbolique 
par son ami Reithmayer. 
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Möhler d6buta par diverses Stades patristiques 
publikes dans la Revue catholique de Tubingue et 
röunies aprfes sa mort en volume (1), ä Texception 
toutefois de ceux qui paraissaient animös d'iin esprit 
trop liberal (2). Le premier öcrit marquant de notre 
auteur fut un essai sur V UniU dans VEglise ou le 
principe du catholicisme expos6 dans Tesprit des 
Pferes de TEglise des trois premiers sifecles (3). 
Möhler distingue entre Tunitö mystique de TEglise 
ou Tunitö de Tesprit, par laquelle se conserye et se 
propage dans le monde la vie divine, et Tunitö ra- 
tionnelle ou du corps, par laquelle il entend Texpres- 
sion de cette vie dans la doctrine et dans la tradition. 
En dehors de TEglise catholique nous voyons la plu- 
ralitö Sans Tunitö dans les hörösies et dans les sectes 
n6es du principe du libre examen^ qui se comportent 
comme si le christianisme 6tait perdu et qu'il fallüt 
recourir et retourner jusqu'aux temps apostoliques 
pour le retrouver. La dissidence s6pare aussi violem- 
ment TEcriture et la tradition; eile rejette ou mutile 
les Berits sacr6s, parce qu'elle pr6tend se passer de Tin- 
terpr6tation de TEglise. Celle-ci au contraire röalise 
Tunitö dans la pluralitö : eile sait conserver et res- 

(1) Gas articles, publies^depuis 1823 dans la Theologische Quar- 
talschrift, ont ete reunis en volume par Döllinger sous le titre de : 
Gesammelte Schriften u. Aufsätze. 1839. 

(2) Ainsi les articles dans lesquels Möhler bläme TEglise d'avoir 
refuse le calice aux fidöles et de continuer ä c^l^brer la messe dans 
une langue inintelligible au peuple. 

(3) Die Einheit in der Kirche. 1825. 
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pecter Tindividualitö de cliacun dans la commuiiiou 
des croyants et exprimer dans une grande variöte de 
fonnes la foi rövelöe que tous ses membres pos- 
sfedent ^galement. Passant ä la Constitution de la 
soci6t6 chrötienne, Möliler montre comment Tamour 
chrötien, se mettant au Service des fröres, se mani- 
feste dans une s6rie de formes d^terminöes et unies 
entre elles par un lien organique. Plus l'Eglise est 
devenue barbare et ^goi'ste, comme au moyen äge 
par exemple, et plus toute sa vie, toute sa puissance 
se concentre au sommet de la hierarchie, dans la 
papautö ; plus au contraire l'Eglise est prospöre et 
vivante, moins une pareille concentration est n^ces- 
saire. Deux idöes cheres ä Möhler sont nettement 
exprim6es dans ce prenaier ouvrage : celle d'une Evo- 
lution progressive de la v6rit6 catholique dans la 
tradition, döterminEe par Topposition meme que 
TEglise rencontre sur son chemin : eile possöde 
toute la v6rit6 en germe, mais les Evönements döve- 
loppent celui-ci au für et h mesure des besoins nou- 
veaux qui se manifestent; et puis Tidöe d'une rösur- 
rection des formes synodales destinöes h vivifier le 
Corps de l'Eglise et h contre-balancer Tomnipotence 
du saint-si6ge. 

Nous ne parlerons que pour memoire de plusieurs 
monographies de Möhler sur Töpoque patristique 
et sur le moyen äge (1), pour nous occuper de sa 

(1) Athanasius der Grosse u. die Kirche seiner Zeit, besonders 
im Kampfe mit dem Arianismus. 1827. 2 vol. Anselm von Canter- 
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Symholiqtie (1), qui est son ouvrage capital. Möhler 
a studio ä fond l'adversaire qu'il a entrepris de com- 
battre. II ne croit pas que Ton puisse espörer un 
rapprochement avec lui, puisqu'en röalitö Topposi- 
tion est une Opposition de principes. Oela est de- 
venu plus apparent encore depuis que le rationa- 
lisme a de nouveau fait place h Torthodoxie au sein 
du protestantisme. Möhler pense quec'est tömoigner 
de l'estime h, son adversaire et montrer le cas que 
Ton fait de lui, en dövoilant dans toute son ötendue 
l'abtme qui s^pare les deux Eglises. Contrairement 
ä beaucoup de ses coreligionnaires, le savant pro* 
fesseur de Tubingue accorde que la röformation du 
seizieme sifecle est n6e d'un besoin religieux, mais 
eile n'a pas tardö ä se tromper de voie et k s*6garer 
dans Tesprit sectaire, gräce ä Texaltation et au fana- 
tisme de quelques-uns de ses chefs. Ce qu'on peut 
reprocher ä Möhler, dans Texposition qu'il fait de la 
doctrine protestante, c'est de ne pas avoir cherch^ h 
la ramener ä ses vrais principes ni de Tavoir puisse 
de pröförence dans ses symboles officiels ; il se borne 
ä soumettre k une critique fine et pönötrante les 
dogmes isolös, et s'appuie souvent h cet effet sur des 
öcrits priv6s et des assertions hasardöes des röfor^ 

bury. Tteol. Quartalschrift. l^Zi. H. 3, 4. 1828. H. 1, reunis aprts 
sa mort sous le titre de Patrologie oder christliche Literärge- 
schichte. 1840. 

(1) Symbolik oder Darstellung der dogmatischen Gegensätze der 
Katholiken u. Protestanten nach ihren öffentlichen Bekenntqiss- 
schriften. 1832. 5« ödit. 1838. 
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mateurs qui ii'ont regu aucune cons^cpation offi- 
cielle. C'oijt principalement la doctrine de la justifi- 
cation par la foi, celle de la libert^ 6vang61ique et 
Celle des rapports de la vie religieuse et morale qui 
apparaissent entach^es de malentendus regrettables. 
Si d'une part Möhler d^figure ainsi certains dogmes 
protestants, on peut dire de Tautre qu'il id^alise et 
transfigure la doctrine catholique ou plutöt celle du 
coucile de Trente, en en 6cartant toutes les interprö- 
tations et toutes les applications compromettantes. 
Ce double reppoche, qui n'implique pas de la part 
de Tauteur riutention pr6m6dit^e de d^naturer les 
textes, a 6t6 releve par les ouvrages de eontroverse 
que rapparition de la Symbolique de Möliler a pro- 
voquös, et parmi lesquels nous citerons surtout ceux 
de Nitzsch, de Baur, de Marheineke et une röplique 
de Möhler lui-mSme (1). Cette controverse a 6t6 fort 
utile ä nos tböologiens protestants, puisqu'elle les a 
forc^fl de se rendre un compte plus exact de leurpoint 
de vue et de dögager le v^ritable principe protestant 
des formes secondaires qui Tont souvent obscurci ou 

(1} BauF : Der Oegeqsatz des Katbolicismus u, Protestantismu« 
nach den Prinzipien u. Hauptdogmen der beiden Lehrbegrilpfe, 1334. 
2* 6dit. 1836. avec la röplique de Möhler: Neue Untersuchungen 
der Lebrgegensätze zwischen den Katholiken u. den Protestanten. 
1834. 2* ädit. 1836. Nitzsch : Eine protestantisch Beantwortung d^r 
Symbolik D' Möhler's. 1835. Marheineke : Die Symbolik Möhler's. 
Jahrb. für wissensch. Kritik. 1833. H. 2. Vpyez aussi Tafel : Ver- 
gleiehande Darstellung der Lehrgegensätze der Katholiken u. Pro- 
t«fttant0D mit besonderer Rücksicht auf D' Möhler u. seine protes- 
tantischen Gegner. Tüb. 1835. 
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d^figurö. Möhler a eu ainsi le double mörite d*avoir 
donnö ä sa propre Eglise le plus bei esspr scienti- 
fique qu'elle ait pris dans ce siöcle, et d'avoir d6ter- 
TniTi6 des recherches dogmatiques plus pröcises et 
plus approfondies cbez ses adversaires. Cet essor 
malheureusement ne fut point compris ä Eome, oü 
Ton discuta si le livrß de Möhler ne devait point etre 
mis ä rindex. L'accueil fait k tous ces essais de r6- 
concilier le dogme avec la pens6e moderne en le spi- 
ritualisant 6tait de nature ä d^courager tous ceux 
qui eussent 6t6 tentös de les imiter. Le triomphe de 
rultramontanisme devait d'ailleurs porter un coup 
mortel h la science catholique. 



IV 



[In des Premiers et des plus vaillants Champions 
de rultramontanisme en Allemagne, c'est Johann 
Joseph GoERRES (1776-1848) (1). Fils d*un marchand 
de bois de Coblence, rödacteur d'un Journal jacobin, 
la Feuille rouge^ en 1798, charg6 d'une mission ä 
Paris ä Teffet de provoquer une röunion de la Prusse 
rhönane ä la France, Goerres, dans la premiöre Pe- 
riode de sa vie, 6tait un röpublicain et un cosmopo- 

(1) Voyez les notices biographiques publikes par son fils dans les 
Historisch-politische Blätter. 1831. Tome^XXVH, et dans la Deutsche 
Vierteljahrsschrift. 1848. H. 2. 
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lite fanatique. Sous TEmpire, son patriotisme ger- 
manique se röveilla, et il fut Tun des plus ardents ä 
provoquer Tölaii national de 1814 dans son Journal 
le Mercwe allemand. Professeur de physique et 
homme de lettres, s*occupant avec un 6gal talent 
d'histoire naturelle, d'artetde philosopliie (1), ilre- 
vait le rötablissement de la couronne imperiale en 
Allemagne, dans la maison d'Autriche, sur une 
base dömocratique. Son livre sur VAllemagne et la 
Rivolution (2), dans lequel il reprochait vivement 
aux princes allemands d'avoir manqu6 aux promesses 
qu'ils avaient faites naguöre & leurs peuples et döcu 
les espörances des vrais patriotes, fut confisquö et 
valut Texil ä son auteur. 

Pendant un s^jour qu'il fit ä Strasbourg en 1820, 
Goerres se lia avec un certain nombre de catholiques 
ardents et convaincus; il rompit avec le lib^ralisme 
politique dont il avait jusque-lä attendu le salut de 
TEurope, pour embrasser avec le mSme zöle et dö- 
fendre avec la möme passion les idöes thöocratiques 
de ses nouveaux amis. Nommö professeur d*histoire 
ä Munich par le roi Louis, auquel il portait une vive 
admiration, il prit la part la plus active aux contro- 
verses catholiques, soit dans son livre AtJianase (3), 

(1) Aphorismen über die Kunst. 1802. Glaube u. Wissen. 1806. 
Mythengeschichte der asiatischen Welt. 1810. Edition duLohengrin. 
1813. Altdeutsche Volks-u. Meisterlieder. 1817, 

(2) Deutschland u. die Kevolution. 1819, suivi de Europa u. die 
Revolution. 1821. 

(3) Athanasius. 1887. 
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v^ritable torcbe iucendiaire lauere contre la PruBse au 
sujet de son attitude dans la question dea mariageg 
mixtea, soit dans le pamphlet publiä ä Toccasion 
des p^lerinages de Tr^ves (1), soit enfin dans les ar- 
ticles ins^r^s dans les Feuilles Mstoriques et poli- 
tiques de Munich, dont il fut pendant dix ans le 
ppincipal r^dacteur (2). C'est dans cette polömique 
spirituelle, incisive, passionnöe, que Goerres döploie 
tout son talent. II döverse les flots inäpuisables de 
son ironie contre l'idöe de TEtat moderne, avec sa 
bureaucratie, ses principes abstraits de droit et sa 
libertö de conscience, II snit avec amertume et co- 
löre les progrös de la soci6t6 moderne et accueille 
avec les m§mes sarcasmes ses aspirations legitimes 
et m rgves malsains. 

La haine, a-t-on dit, a des yeux aussi perspicaces 
que Tamour, Goerres, enfi6vr6 de son idöal th^ocra- 
tique et mystique du moyen age (3), döploie une 
violence et une passion inouxes h signaler les vioes 
et la corruption de la soci6t6 moderne. II a, comroe 
M. Louis Veuillot, le g^nie que donne la colöre. In- 

(1) Die Wallfahrt uBch Trier. 1845. 

(Ü) Hifitorisoh-'politiBclid Blsetter. Müitchen. 1838. Voyof ayasi : 
Emmanuel Swedenborg 1827. Die Triarier Leo, Marheineke u. 
Bruno Bauer. 1838. Kirche u. Staat nach Ablauf der Kölner Irrung. 
1842. Der Kölner Dom u. der Strassburger Münster. 1842. 

(3) Voyez en particulier son ouvrage le plus ^tendu : Die christ- 
liehe Mystik. Regensb. 1836-4S. 4 vol., dans lequel Goerres a fait 
pour le mysticisme du moyen äge, ce que Montalembert a tent^ 
pour Faso^tisme dans ses Moines d'Occldent. C*est une r^habilita- 
tion habile dans laquelle Tauteur ne relöve que les edt^s lumineux 
et passe sous silence ou att^nue les ombres. 
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äouciaut de la vöritö historiqiie qu'il foule sans cesse 
aux pieds, poursuivant de ses insultes le protestan- 
tisme et ses repr^sentants, justifiant et idöalisant les 
institutions, les usages et les actes les plus criminels 
du catholicisme du moyen ftge, ressuscitant en quel- 
que Sorte tous les mauvais esprits du pass6, il ötonne 
et 6blouit ses lecteurs par son style surchargö d'i- 
mages, mais abondant et magniflque. Et ee qu'il y a 
d*6trange, c'est que tout en ne cessant de röp^ter 
qu'il n'y a pour notre sociötö de ealut que dans le 
catholicisme, il ne possfede plus lui-mdme cette foi en 
faveur de laquelle il combat de toutes les forces de 
son äme. Sous le fanatisme exubörant et passionnö 
du prophöte on sent le sceptique. Jamals on ne ren- 
contre chez Goerres le calme et la sörönitÄ que donne 
le sentiment de la force. En sa personne, le catholi" 
cisme a fait alliance avec le romantisme, et c'est 
dans cette voie de restauration artificielle et yiolente 
qu'il pers6v6pa, bien plus que dans celle que venaient 
de lui tracer avec un coup d'oeil plus lumineux les 
Wessenberg et les Möbler. 

Le chef de la tendance ultramontaine actuelle en 
Allemagne est l'^veque de Mayence Kettbler, 
connu par ses mandements lancös k propos du jubil6 
de Saint Boniface, Tapötre de la Germania, et de 
celui du concile de Trente, dans lesquels il cherche 
h dömontrer que TAUemagne doit sa civilisation ä 
Eome, et que la R6forme, « cette crucifixion du 
peuple allemand, » a gravement compromis la con- 
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servation de ce glorieux höritage. L'ouvrage princi- 
pal de Ketteier : Liberti, autoriU et Eglise (1), est 
une d6claration de guerre des plus violentes au libö- 
ralisme moderne, c ce fils legitime de la Röforme 
du seizifeme sifecle. » C'est de Mayence aussi que 
partent toutes les d6nonciations dirigöes contre les 
vellöitös liberales ou r^formatrices qui se sont pro- 
duites depuis trente ans au sein du catholicisme 
allemand, ainsi que toutes les mesures prises pour 
döfendre Tautoritö absolue du saint-si^ge, soit contre 
les empi^tements de TEtat, soit contre les revendi- 
cations de la science universitaire. Ketteier est puis- 
samment second^ par le docteur Moufang, le rödac- 
teup principal du Journal le Catholiqm^ Torgane 
d^vouö et populaire du parti ultramontain, fond6 en 
1821. 

A Munich mßme, la lutte se poursuit avec ardeur. 
La direction des Historisch-politische Blaetter a 
pass6 entre les mains d'EüMüND Joerg, catholique 
fougueux et auteur d'une Histoire du protestan- 
tisme moderne (2), qui n'est guöre qu'une suite d'in- 
vectives ou de caricatures tracöes d*une main pr6- 
venue. , 

(1) Freiheit, Autorität u. Kirche. Erörterungen Über die grossen 
Probleme der Gegenwart. Mainz. 1862. 

(2) Geschichte des Protestantismus in seiner neuesten Entwick- 
lung. Freib. 1853. 2 vol. 
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Si r^piscopat allemand, entrainö par Töveque 
Ketteier, aprös quelques timides vell6it6s.de rösis- 
tance ou de remontrances liberales, a fait sa sou- 
mission inconditionnelle au saint-si6ge et a successi- 
vement accept6 ses döcisions les plus autoritaires, 
un esprit plus large et plus ferme rfegne dans les uni- 
versitös catholiques allemandes, h, Munich, ä Bonn, ä 
Breslau, ä Tubingue et meme äVienne etäFribourg. 
II s'est manifestö par un grand nombre de publica- 
tions scientifiques, dont quelques-unes d'une valeur 
reelle, surtout dans le domaine de Thistoire eccl6- 
siastique (1), et tout röcemment par une Opposition 

(1) Nous citerons surtout les travaux de Hefele sur Thistoire des 
Conciles : Conciliengeschichte. Freib. 1853-55. 5 vol., les Actes du 
Concile de Trente publies par Theiner, la monographie de Gfrörer 
sur Gregoire VII : Papst Gregor VII. Schafifh. 1861. 7 vol., celle de 
Hurter sur Innocent III : Geschichte lunocenz III u. seiner Zeitge- 
nossen. Hamb. 1834-42. 4 vol., Celles de Huber sur Scot Erigöne : 
Joh. Scotus Erigena. Ein Beitrag zur Geschichte der Philosophie u. 
Theologie im Mittelalter. Münch. 1861. 3 vol., et sur Torvire des 
Jesuites : Der Jesuitenorden nach seiner Verfassung u. Doktrin, 
Wirksamkeit u. Geschichte. Berl. 1873. Pour la dogmatique nous 
citerons Klee : Katholische Dogmatik. 4« edit. 1861 ; pour la mo- 
rale Hirscher : Christliche Moral. 5* ädit. 1851., pour la philo- 
sophie de la religion Drey : Philosophie der Offenbarung. Mainz. 
1838 ; pour Tapologötique Werner : Geschichte der apologetischen 
u. polemischen Literatur der christl. Theologie. Sohaffh. 1861 ; 
pour le droit eccl^siastique Philipps : Kirchenrecht. Regensb. 
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decid^e k la Promulgation du dogme de rinfailli- 
bilit^ du pape, qui a donnö naissance au mouvement 
si important des vieux-catholiques et aux congrfes si 
remarquables de Munich, de Cologne et de Con- 
stance (1). 

A la täte de ce parti de la r^forme constitution- 
nelle du catholicisme allemand^ qui n*entend pae 
rompre avec la chaine des traditions et des croyances 
chrätiennes, mais la renouer, au eontraire, et la 
continuer au point oü le romanisme s*est interpos^ 
pour la briser, se trouve Joseph Johann Iönaz von 
DöLLiNöEB, n6 en 1799. Savant historien, professeur 
distinguä k Tuniversitä de Municb, il coUabora pen* 
dant quelque temps aux Sistorich-folitische Blaet- 
ter de Goerres, et se montra möme, entre autres 
dans sa Vie de Luther (2), adversaire ätroit et injuste 



1850; pour Tex^g^se Reinke : Die messianischen Weissagungen. 
Giessen. 1862 et beaucoup de commentaires sur FA. et sur le N. T. 
Parmi les Revues scientifiqaes, nous nommerons, outre la Theolo- 
gische Quartal Schrift de Tubingue et les Historisch - politische 
Blätter de Munich, celle de Michelis : Natur u. Offenbarung, dirig^e 
surtout contre le mat^rialisme, TArchiv fQr Kirchenrecht de Moy, 
et le Theologisches Literaturblatt de Bonn dirigä par Reusch. 

(1) Yoyez entre autres : Friedrich : Documenta ad iilustrandum 
conc. Vatic. A. 1870. Nördl. 1872. id. Tagebuch. Nördl. 1872. 
Friedberg : Sammlung der Actenstficke des vaticanischen Concils 
mit einem Grundriss der Geschichte desselben. Tttb. 1872. From- 
mann : Geschichte u. Kritik des vatican. Concils von 1869 u. 1870. 
Gotha. 1872. 0. Mejer : Zur Geschichte der römisch-deutschen 
Frage. Rost, 1871-73. 

(2) Yoyez la r^ponse qu*y a faite Hofmann d^Erlangen , qui a 
compose une Vie fantastique de saint Paul d^aprös les mömes 
principes que^Doellinger a appliqu^s ä celle de Luther. 
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des protestants. On peut dire que c'est moins par 
des raisons th6oriques et par une Evolution sponta- 
nee de sa pens^e que par une etude approfondie de 
rhistoire, et surtout par les agissements de la cour 
de Borne, lors de la proclamation des demiers 
dogmes, que DöUinger fut amen6 ä des vues plus 
liberales. 

Son dissentiment 6clata dans son livre sur l'JE^ 
glise et les Eglises^ la Papaute et VE tat de VEglise, 
dont la publication, en 1861, causa une vive Sen- 
sation (1). L'auteur y parle de la Reformation en 
termes presque 61ogieux. A ses yeux, eile a rendu 
de r6els Services ä TEglise, en purifiant Tatmo- 
sphöre europöenne des miasmes d616töres qui s'6- 
taient amass6s dans le cours des temps , en pous- 
sant l'esprit humain dans de nouvelles voies, en 
donnant naissance ä une vie scientifique et spiri* 
tuelle d'une grande richesse. II constate et appr6cie 
ä sa juste valeur l'influence de la th^ologie protes- 
tante sur la thöologie catholique, se plaint amöre- 
ment de Tignorance du peuple, de la paresse et de 
rincapacit6 du clergö. II est vrai qu'il trace aussi du 
protestantisme moderne un tableau qui n'est rien 
moins que flatteur. La dernifere partie de son ou- 
vrage, qui est la plus importante, est consacr^e ä 
l'examen de la question du pouvoir temporel des 

(1) Ueber Kirche u. Kirchen, Pabstthum u. Kirchenstaat. Münch. 
1861. 2' edit. 1862. Voyez aussi son ouvrage : Christen thum u^ 
Kirche im Zeitalter der Grundlegung. Regensb. 1860* 
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papes. Sans se prononcer sur son abolition , r6cla- 
mant m^me ä certains ägards son maintien, il s'ap- 
pKque k en montrer les origines. L'Eglise a v6cu 
longtemps et a prosp6r6 sans le connaitre, et la 
papautö puiserait sans doute une force nouvelle dans 
son abandon. 

On sait la part importante qu*a prise DölKnger 
dans les röcents d^melös de la cour de Rome, au 
sujet de la question de Tinfaillibilitö , sa r6sistance 
courageuse ä l'^veque de Munich, sa d6claration au 
peüple allemand, son excommunication, les discours 
qu'il a prononcös k diverses reprises sur les graves 
problömes du jour. On n'6prouve, en les lisant, qu'un 
seul regret , c'est de voir que Tempire allemand et 
son illustre fondateur, le prince de Bismarck, sem- 
blent prendre dans la pens6e de Döllinger la place 
qu*y occupaient TEglise et son chef infaillible (l).Lä 
est Töcueil contre lequel, s'il n*y prend garde, vien- 
dra 6cliouer le mouvement si gönöreux et si sympa- 
thique de la röforme catholique allemande. 

Döllinger est dignement second6 dans sa lutte 
par ses coUegues Friedricli et Pichler de Munich, 
Huber de Tubingue, Reinkens et Michelis de Breslau, 
et d'autres encore. Alexis Pichler, son xneilleur 
disciple, a publik un remarquable ouvrage sur le 
schisme entre TEglise d'Occident et FEglise d'O- 

(1) Voyez surtout le Discours prononce par Döllinger en octobre 
1871, lors de la rentree des facultes ä Munich, en qualite de rec- 
t$ur de Tuniversitö. 
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rient (1), dans lequel il a prouvö qu'il y avait eu 
des fautes de chaque c6t6, et que TEglise catho- 
lique, en exagörant encore le principe de la primaute 
papale, rendait tout rapprochement impossible. 

(1) Geschichte der kirchlichen Trennung zwischen dem Orient u. 
dem Occident von den ersten Anfängen bis zur jüngsten Gegenwart. 
Münch. 1864. Yoyez aussi : Die russiche, die hellenische u. die 
übrigen orientalischen Kirchen, mit einem dogmatischen Theile, 
Münch. 1862, et Geschichte des Protestantismus in der orienta- 
lischen Kirche des 17ten Jahrhunderts. Münch. 1862. 
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. CONCLÜSIGN 



Les cbangemehts que les öv^nements de 1866 et 
ceüx de 1870-71, sous le r^gne belliqueux de Guil- 
laume P% ont atiaeniS dans la situatioti politique dfe 
rAUemagne n'ont pas manquö de faire sentir letit 
contre^coup dans le domaine religietix. II est naturel 
qüe les AUemands n'aient pu se döfendre d'un sen- 
timent de patriotique satisfaction en voyant leur 
reve d'unitö nationale enfin r^alis^. Cette Allemagne^ 
que les politiques peu clairvoyants de TEurope es- 
sayaient de confiner dans le domaine des idtes et ä 
laquelle Madame de Stael, daüs une spirituelle beu- 
tade, assignait Tempire de Tair, a montr^, sous la 
conduite de lä Prusse, qu'elle sait faire preuve d'un 
jSens pratique assez rare et cueillir, eile aussi, les 
sanglants lauriers qui croissent sur les cbamps de 
bataiUe. Mais pourquoi Tivresse de la victoire a-t-elle 
emp^cbö tant de bons esprits de l'autre c6t6 du Rhin 
d'en\dsager d'un regard ferme les perils nouveaux 
que leur cr6e cette Situation, sans pr6c6dents dans ce 
siecle? On dirait que les thöologiens, en particülier^ 
ont 6t6 frapp6s d'aveuglement. Non-seulement ils 
ont applaudi h, cette politique d'injustice fet die vio- 
lence qui, sous le nom d'anneüonS) rouvrait T^rö 
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des conquötes, mais ils n'ont pas vu que c'^tait 
acheter bien eher les bienfaits de Tunitö et de la 
grandeur politique que de les payer par le sacrifice 
de la justice et de la libertö (1). Ils auraient du se 
pappeler que la noblesse morale seule est la source 
et la condition de ces tresors intellectuels, de cette 
male indöpendance, de cette forte trempe des carac- 
töres dont rAUemagne est ä juste titre si fifere. Or- 
thodoxes et liböraux, membres du Kirchentag ou du 
Protestantenverem^ on les a tous vus applaudir k la 
politique de M. de Bismarck, oubliant que si le droit 
peut pour un certain temps se laisser primer par la 
force, tot ou tard il prend sa revanche et pröpare 
ä ceux qui Tont foul6 aux pieds de cruels m6- 
comptes (2). 

Le magnifique döveloppement de la vie intellec- 
tuelle et religieuse dont nous venons de retracer 
rhistoire n'a pas empSchö l'AUemagne de rouler sur 
la pente fatale du cösarisme. Cette belle page de la 
pensöe allemande, qui commence avec Lessing et 
Herder, et se poursuit avec De Wette, Schleierma- 
cher et Eothe, a abouti k la glorification de la poli- 

(1) Voyez en particulier Tattitude de la presse evangelique pen- 
dant la guerre franco-allemande dans notre brochure : Le protes- 
tantisme et la guerre de 1870. Paris. 1872. 3* edition. 

(2) Le professeur H. von der Goltz, dans une brochure intitulöe : 
Ueber sittliche Werthschätzung politischer Charaktere, Basel, 1873, 
a d^veloppä cette maxime sophistique, dont les J^suites ont tant 
abuse, que les actions des hommes d*£tat et Celles des simples 
particuliers doivent §tre jugöes d*aprös une norme differente. Voyez 
mon article : Les deux morales. Revue chrötienne, XX, p. 147. 
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tique de M.de Bismarck par les Kahnis, les Messner 
et les Schenkel. Aussi TEglise et la thöologie porte- 
ront-elles Tin^vitable chätiment des fautes qu'elles 
ont commises. On peut prödire dös maintenant 
quelle sera leur condition dans la pöriode qui s'ouvre 
avec Tempire allemand renouvel6. Impuissance et 
humiliation : voilä le sort qui leur est röservö. On 
la bien vu dans les solennelles assises religieuses 
qui se sont tenues au mois d'octobre 1871. Le Pro- 
testant enverein^ r6uni avec un grand fracas ä Darm- 
stadt, n'a abouti qu'äun vote solennel en faveur de 
Texpulsion des Jösuites que le.Parlement allemand 
a consacr^ huit mois plus tard. L'Assemblöe ortho- 
doxe de Berlin, examinant par quel moyen Thöritage 
spirituel acquis ä rAUemagne par les glorieux faits 
de rannte 1870-71 pouvait lui §tre garanti, n'en ä 
pas SU trouver d'autre que la publication d'un livre 
populaire destinö ä immortaliser les r^cents exploits 
que les guerriers allemands ont accomplis par la 
vertu du Dieu des arm^es (1). Peu dechrötiens ont 
eu le courage de d^clarer que les milHards que TAile- 
magnö a arrachös ä la France ne lui ont pas portö 
bonheur, et de s'öcrier, avec le surintendant gönöral 
Büch^el, h la conförence pastorale de Berlin du 
12 juin 1873 : « Aprös la guerre de 1813, il y eut 



(1) Das deutsche Kriegsbuch. Sammlung der einzelnen Erlebnisse, 
Stimmungen, Thaten u. Leiden des deutschen Kriegsheeres aus 
dem französischen Kriege von 1870 u. 1871. Für*s deutsche Chris- 
tenvolk bearbeitet von E. Haltaus. In 13 Abtheilungen. Stuttg. 1873. 
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dans toute U vieilte Prusse un eBsor et un puiBiant at^ 
trait Vera Dieu et vers be Parole. La guerre de 1870 
a rapportä, il est vrai, beaucoup degloire et de mil- 
liavdB, maifi TEglise ju8qu*& ee jour n'en a re^u, par 
la munifleenoe de Sa Majestä Tempereur et roi, que 
9& et lä un canon. Mais las oloehes ne ooncourent 
pas h notre relävement. 9 

Un publicifite äminent, ConBtantin Frantz, dans 
un volume träs-remarqu^, intitulä : La religion du 
iiUrulisme national (1), a rendu ses compatriotes 
attentifa au danger de cette Situation. II a montr^^ 
avec une courageuse franchiae et une clairvoy^nce 
bien rare, que TAUemagne est en voie de rempla* 
eer le cbriatianiame par une sorte de culte de la na- 
tion, et de substituer ä }a justification par la foi la 
juatification par le auocöa. L'Egliae, qui formait un 
eontre-poids aalutaire ä T^goisme national, grace au 
aervUiame de aea chefa, aurtout dana le protestan- 
tismef et h une centmlisation excessive, a compl6te- 
mont mäoonnu le räle que lea circonatancea lui im?- 
poaaient. Au Heu de precher la mod^ration dans la 
viotoire, rhumilit6 et la fragilit6 de la gloire ter- 
reatre^ eile a ainon convi6 la nation allemande it 
a^agenouiller devant aes triomphes, du moiua u^- 
gligi de la prömunir contre uu enivrement dan- 
gereux. c Quelque grandes que soient les victoires 
que uoua ayona repiport6ea, dit Fi^ntz, noua ne 



poiuv^ö nous Ya^ter 4§ la victpir^ plp» ffpa^de pfl- 
cqre qm aurait qppaistö ^ i^oiis vj^iucre ifous-n^eipeSj 
^ßn 4ö cQuse^ver V^g>aUt6 4'^Wö meflae au gein de Ip. 
ppqspöritö U plvis inespöröe. !p^ s^ti^f^ction de pqus- 
m^mes . feit esseijtiellemen^ partie des döppuiUes 
opimes qua nous avons r?i,ppprt)^ßs de Franpe. ? 

Q^ ^ , beß^upqi^p pfi.rl6, p^r contre, des ^yantages 
qui deYaie^t fösuUer, ppur le prptßst^ip^isme, fie la 
foudation dun ßwpire ^v^ngelique, qui, aniui6 de 
Töspflt pjir^ti.ßu, ppmprendrait qu'il e§t dp sqj^ de- 
vpij? d'abandqnner le systömp dp ^ßf\^^ qu'il a ^uiyj 
jusqi^'iai pour ^»irborer franchemeut l'^j^e^cJSFd de la 
pqjitique ppotestaute (1). Qu youdp^it que, se confor- 
ift§,pt au yieil adage de Iß, Prusse : Suuni cmque, il 
möutrftt tqute sa colfere k ses ßi^^^eiuis, tqute sa fj^- 
yeur a ,ses amis. L^ presse iibiSrale et prthpdp^p 
pfßsqijß ^ut entiöpe a 9|)plaudi ä la guppe con^p 
Pofgp, ^ JaqußlLe, seipu 1;^ Nouvellß QazßUfi ivßngi- 
liqifß^ Tefl^perpur Guillaump a ^i^ contraint jj[falgr4 
lui (^). Elleespere que ]l' AUeuiagne pn fi^j[ra .de pette 

(1) Voyez les brochures trös-remarquees du pasteur Th. Weber 
de Barmen : Die Bedeutung des deutsch-französischen Krieges im 
Licl^e der Vergangenh,$i.t u. der .Gegenw^f t. Barm. 1370. pie gros- 
sß;o JEr.eig.ni?se ,u».srer Zeit u. die evange^sche Kirche. Barm. 187JL 

ß) Vpye/ les ^lo^ibreux articles pvblji.es dans les Oazettes de 
i^essiier, jde P. Schmid, d.e ^ar^^ss, Jles ^dresses des conierencßs 
p^torales -des pfovijaces rJti^nanes, d.u Brandebourg, de Ja Saxe, de 
/a JFrise orie,i;i,taJ[e, e,tc., ainsi q\ie le^ .ouvr^ages de Mejer : Z\ir Ge- 
schichte der rönp-jisch-deutschen Frage. Rost. 1JS73 et de If^ijtt .: Ein 
^9rf. über d^e jpreus^siaohen Kirchen^esetze. Le nombr^ .^es adver- 
3,^ires 4es ^ois .eccle^jasti^ues, eij \A^ clea^ueis il jC^iut ,rau,ger laXJ?- 
zette de Luthardt^ est relativement trds-faible. 
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manifere avec rultramontanisme, ce second ennemi 
li^rMitaire, Ysllii constant de la France. Une grande 
Eglise 6vang61ique nationale, richement dotöe par le 
Parlement, et r^unissant dans im faisceau les Eglises 
des divers pays allemands, s'61överait sur les ruinea 
du particularisme eccl6siastique. 

Malheureusement les faits, dfes le d6but de la lutte, 
ont singuliörement refroidi ces esp6rances. Les lois 
que le ministre des cultes, M. Falck (1), cliargö de 
mettre en CEUvre la politique religieuse de M. de 
Bismarck, vient de faire adopter par les chambres 
prussiennes, frappent 6galement TEglise catholique 
et TEglise protestante, et les placent toutes deux 
dans une d6pendance et sous un centrale de TEtat 
beaucoup plus s6vferes que par le passö. L'Eglise, 
asservie et d6pouillöe de toute influence, ne sera plus, 
sous ce regime nouveau, que Thumble servante de 
TEtat, jusqu'au jour oü, selon la pens^e hautement 
exprimee de la majoritö des döput^s, Ton pourra 
compl6tement se passer de ses Services (2). < L*Etat, 
a dit Holtzmann au Protestantentag ^ röcemment 

(1) ün Journal a fait remarquer avec esprit que, par une coTnci- 
dence heureuse, M. Falck est entrö au ministöre le jour anni- 
versaire de la naissance de Lessing, et qu'il porte les noms du per- 
sonnage fictif (Ernst f^alck) qui, dans les Dialogues incisifs du 
c^löbre critique, defend ses idöes contre Celles de Goetze. L'Alle- 
magne liberale attend monts et merveilles de ce « puissant faucon » 
lanc^ par le chancelier de Tempire contre Täpiscopat allemand. 

(2) Voyez le remarquable article d'E. de Fressens^ sur la politique 
religieuse de la Prusse dans la Revue des Deux -Mondes du 
1" mai 1873. 
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^ röuni h Leipzig, TEtat s est longtemps laissÄ duper 

y par TEglise. A son tour, de lui faire sentir sa main 

^j^ rude mais bienveillante, La r^forme de TEglise doit 

Sans doute venir d'en bas, de la paroisse, mais pour 
qu eile puisse r6ussir, il faut le secours de l'Etat qui, 
depuis plus de trois siöcles, la dirige et est Tinstru- 
ment ^e ses progrös. » 

C'est avec une r^signation toute passive que les 
chrötijBns les plus attachös k l'Eglise envisagent son 
I asservissement. «Les lois eccl^siastiques , dit Mün- 

kel (1), procfedent de la nature meme de l'Etat prus- 
sien, de la conscience de la puissance qu'il s'est con- 
quise dans le monde. Sans doute , il a 6t6 provo- 
qu6 par rultramontanisme. Que le danger cr66 par 
cette provocation soit plus ou moins grand , on ne 
saurait demander h un gouvernement, qui est sorti 
victorieux de deux campagnes glorieuses et qui a 
renvers6 deux empires , de Taccepter patiemment. 
Rome et Bismarck sont aux prises mainteuant, et 
nous ne sommes pas en mesure de changer ou d'ar- 
reter le cours de Thistoire. Nous sommes irrösisti- 
blement entrj^nös par lui, moins comme acteurs que 
comme victimes. Si c'est la troisiöme guerre qui 
s'engage, c'est nous qui en payerons les frais. » Tel 
est le langage, passablement fataliste, que tiennent 
aujourd'hui, vis-ä-vis des entreprises autoritaires du 
chancelier de Tempire, ceux qui se disent les descen- 



}IS 



(1) Neues Zeitblatt. Hanover. 1873. N* 12. 
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dantfl de Luther et les höritier» de $»es pioncipes. 

En attendant, rantagonisme entre le parti liberal 
et le parti orthodoxe est plus grand que Jamals. II 
ae manifeste par le langage violent du premier dans 
lea chambres oü il est en majoritö, et par les tenta» 
tives de persöcution du second, qui est toujours en- 
oore en possession du gouvemement ecolösiastique 
supörieur. Au sein mßme du parti orthodoxe, tous 
lea essais d'entente et de rapproehement ont ächouä. 
Les lutWriens refusent la main d'association qui 
leur est tendue et continuent h battre ßn bröche 
Vödifice vermoulu de TUnion. Les Eglises des pro- 
vincea nouvellement annexies k la Prusse ayant 6t6 
dispensöes d entrer dans l'Union, peut'On avec jus-^ 
tice refuser ä Celles des anciennes provinces le droit 
d'en sortir? Le gouvernement aura^t-il deux poids 
et deux mesures ? Y aura-t-il deux constitutions eccl^-^ 
siastiques diff(^rentes? Les anciennes provinces con^r 
tinueront-elles ä ressortir de YOherhirchenrath^ tan- 
dis que les nouvelles d^pendront directement du mi-^ 
nistre des cultes? Teiles sont ks questions que les 
amis et les adversaires de T Union se posent naturell 
lement, et que la presse discute avec une gründe 
v^h^mence. Si Ton veut un grand Etat allemand fcMr-r 
tement centrali«^, il faut que TEgiise se plieä ia 
migme näcesisit^ : ia ruioe Au particularisme poli- 
tique devra entratner comme consöquence celle du 
particularisme eccl^iajßlique.. 
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On ne vQit pas qu'apr^a trois si&cles de d^pendanoe 
de TEtat, VEglise allemaude soit eapable de sortir 
de 8a condition de vassale et de reeonquörir Tind^pen» 
danee, source de toute grandeur et de toute force, 
Trop longtemps eile a 6t6 le jouet de miserables paS" 
sions politiques ; trop longtemps les partig religieux 
SB ßont servia du pouvoir civil pour faire triompher 
leurs vues personnelles. On est d'ailleura ötoiin6 de 
voir que Ton comprenne encore ai peu, dana ce pays 
clasaique de rindividualisme, que le moyen le plus 
8Ür pour comhattre lea adveraaires de TEvangile, 
o'est da leur opposer le tömolgnage de puissantes 
individualitöa religieuses, grandiea et fortifl^es dana 
la »alubre atmosphöre de la libertö. L'AUemagne 
övang^lique, depuia 1848, a senti le besoin de dea« 
eendre dea hauteura de rabstraction, oü trop souvent 
eile a'est ^gar^e, pour ue paa laiaser k TincrMulitfi 
le monopole dea queations socialea. Eh bien, ou peut 
le prödire avec certitude, lactivit^ qu'elle d6ploiera 
pour TMucation et rövangöliaation dea maaaea ne 
aera v^ritablement effioace que lorsque, renon^ant 
aux faveura du pouvoir, eile appellera ä sou aide la 
libert6. H eat inutile que lea oeuvrea de charit6 ou de 
moraliaation portent uue livröe royale ou ducale. 

L'indöpendance de TEgliae en AUemagne a pour 
oonditiou pröliraiuaire sa d^ceutraliaatioö, Conatituer 
fortement la paroisie, vQÜä. le besoin le plua urgent, 
et pour cela i^ faut briaer r^aolüment avec lea tra- 
dJtiws du ol6ricalisme qm ft eueore de »i fortes ra- 
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eines de Tautre c6t6 du Rhin. On semble ignorer qua 
ce n'est pas le pasteur qui constitue la paroissie; il 
n'en est que le mandataire, le serviteur, et voilä 
pourquoi c'est ä eile qu'il appartient de le choisir et 
non pas ä un pouvoir etranger. II faut en AUemagne 
une puissante diflFusion de Tesprit lai'que. Mais 
qu'est-ce qu'un laique, ä quelles conditions est-on 
membre de TEglise et peut-on participer ä Tadmi- 
nistration de ses int^rets ? Ici nous devons repousser 
encore une fois cette th^orie qui ne tend ä rien 
moins qu*ä confondre la paroisse et la commune 
civile, TEglise et TEtat. Ces deux institutions peu- 
vent se preter une assistance mutuelle dans la sphöre 
morale, mais elles ne se couvrent pas Tune Tautre; 
leurs moyens d'acfcion se distinguent non moins que 
le but qu'elles poursuivent. C'est la grande erreur 
de r^cole de Hegel, renouvel^e avec talent par 
Eothe, que TEglise ne serait en quelque sorte que le 
c6t6 intörieur de TEtat. Cette thöorie, qui ne de- 
mande aucune garantie religieuse aux membres de 
TEglise et identifie le cbr6tien et le citoyen, aboutit 
tout simplement ä Tapothöose du territorialisme et ä 
laruine de la libertö. II ne suffit meme pas, pour par- 
ticiper aux affaires, de l'Eglise, de prendre part ä ses 
cbarges; il faut, ä cötö du concours p^cuniaire, le 
concours moral, le sentiment de la responsabilitö que 
cröe le titre de membre de la communautö; et pour 
nourrir ce sentiment et le rattacher k une forme pr6- 
cise, il est nöcessaire d'exiger des membres de la 
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paroisse une d^claration personnelle, une libre adh6- 
sion ä la foi de l'Eglise. Mais pour rendre possible 
une pareille d^claration, il faut que cette foi soit 
exprimöe d'une maniere claire, simple, populaire. 
Cette profession, cela est Evident, ne fera pas des 
clirötiens parfaits; dans la pratique on restera tou- 
jours bien en decä de l'id^al d'une vöritable commu- 
uaut^, mais du moins le but de Tassociation reli- 
gieuse sera clairement congu et nettement formulö. 
Que les paroisses ainsi fortement constitu6es sur 
une base religieuse se r6unissent en groupes, et qu'a- 
pres avoir fait tr^s-large la part de la übertö et de la 
diversitö individuelles, on songe aussi ä s'assurerles 
bienfaits de Tassociation : rien de plus legitime. 
Or, la meilleure forme de Tassociation religieuse sera 
toujours le rtigime synodal, h la condition que les 
droits des minorites soient sincferement respect^s. 
Quant ä l'ünion, il est fort indifiF6rent qu'elle sub- 
siste sous teile forme plutöt que sous teile autre; ce 
qu'il importe, c'est de faire grandir et de fortifier dans 
les communautös Tesprit de Tunion. Dans le Wur- 
temberg lutherien, il y a plus de v6ritable esprit 
d*union, plus de largeur eccl6siastique que dans la 
plupart des provinces prussiennes, oü TUnion a 6t6 
introduite par döcret royal ; moins celle-ci sera le fruit 
de mesures administratives, et plus eUe entrera dans 
les moeurs religieuses. Certes il ne convient pas de 
revenir en arriöre sur ce qui a 6t6 fait il y a cin- 
quante ans, mais ä Tavenir il faut laisser agir la 



398 HISTOIRE DES TDitÄ ftfiU&tfeUSES EN ALLEMAGNlS. 

foi en toute libertö : eile fera, k ielle Beule) bieü mieüt 
li9S aflhired de TEv^igile qüe tous leg ordres de cäbiüet 
et totis leÄ mandemietits des th^tologieris. N'imjposet 
pas aux paroisses ^garöes par des prdjugöö ou par 1*6- 
troitesse et le fanatisme de leurs conducteurs, des 
formes religieuses qui leur seraient antipathitjües ; ne 
leur enlevez pas de force Celles qu'elles ctoient nöces- 
saires ä leur salut. Laissez ftiire le temps qui se char- 
gera, mieux que toutes lea imesures admiöisträtives, 
de la propagation lente, mais süre, des Trais principes 
de TEvangile par Texemple et par la persuasibn. 

La Science theölogique se ressentirait , eile aussl, 
de ce changement de regime. Elle se releverait ävec 
la libertö^ comme eile s'est abaiss^e ä la süite du dis- 
cröditqu'a jetö sur eile Tesclavage de TEgiise, si 
honteusement exploit6e par la röaction politiqüe. 
üne brochure habilemeiit faite (1) nous a röv^l^ re- 
cemment, par des tableaux statistiques d'une ivi- 
dence sinistre , le declin des ötudes thöologiqueS en 
AUemagne, et dans la Prusse, en particulier pendant 
les vingt dernieres annees. Les hömmes qui se sont 
succedö au ministere des cultes , Altenstein , Eich- 
horn, Raunier, Bethmahn-HoUweg, Mühler, onttöUs 
farorisö Torthodoxie. L'influence de Stahl et de Höft- 
mann dans le Oberkirchenrath^ le terrorisme eccl(§* 
siastique qu'iis exercferent, les inspections d'Eglises 

(1) Ein Stück aus der Hinterlassenschaft des Herrn von Mühler; 
Berl. 1872. 



avefe leur caractfere in^üisitorial^ les iüstructionö fliä- 
ciplinaires, les pötitions monstres r^clamant la pro- 
tection du prince pour les coüfessiöns de föi^ kt coiil- 
position des commissions d'examen, la maniöre doiit 
se faisaient les nominations : tout contribua ä detoür- 
lier de la carriöre pastorale l'^lite de la jeunesse älle- 
mande. L'isölement et le discrödit des fabültes de 
th^ologie dans les universitös devinrent toujoürs plus 
grands^ le liombre et la valeur scientifique des ouvra- 
ges de th(^ölogie toujoürs moindres (1). Toutes les 
vacances, ä peu d*exceptions pr6s,furent remplies par 
des professeurs orthodoxes, qui, comme pasteurs, ne 
s'^taient distingufe que dans le domaine de la litt^ra- 
ture apoiogötique, dontles productions submergörent 
le marchfe de la librairie allemande comme uiidölüge; 
Les facultas de theologie devinrent de plus en plus 
pauvres en professeurs distingues et en auditeurs. 
En 1831, sur 1,000 ^tudiants ön comptait 347 thöo- 
logieuri protestants dans les universit^s prussiennes, 
ainsi plus d'ün tiers; en 1871, on n'en compte que 
129, c'est ä-dire un huitieme ä peu prfes. 

II y a, dans cet arret de la puissance productive de 
la theologie, dans cette absence choqüante de grandes 
individualitös destinees ä remplacer celles qui s'en 
vont, dans cette lassitude et ce dögoüt qui semblent 



(1) En 1869, on comptait encore 1,607 publications theologiques 
et religieuses; en 1872 ce chiifre est descendu ä 1,234. Saufen C6 
qui concerne les traites d'apologötique et de pol^miquie, toutes les 
branches de la theologie attestent la m^me döcroissance. 
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s*Stre emparäs de la jeune g^n^ration pour la tli6o- 
logie, des symptömes qui ne laissent pas que d'etre 
alarmants. Les grands travaux de la critique histo- 
rique ou de la reconstruction dogmatique, gr&ce a\i 
long regne d'une Orthodoxie ^troite et intolerante, 
menacent d*gtre d^laiss^s; la pens^e clir6tienne, riv^e 
ä la lourde chaine des confessions de foi, risque 
de toumer dans un cercle monotone, et de s*6tein- 
dre faute d'air et d'espace. Le peuple allemand 
s*apprete k consommer avec le christianisme un 
divorce dont la litt^rature, la presse, les nombreux 
ecrits matörialistes et socialistes ne r6vfelent que 
trop visiblement les signes pröcurseurs (1). c Le 
mariage du christianisme avec Tesprit germanique 
est le drame le plus sublime des siöcles chr6tiens, > 
s'est ecri6 tout röcemment un pasteur patriote (2). 
€ II nous semble parfois, objecte timidement la Nou- 
Teile Gazette ivangilique^ qu'ä cette union divine 
Ton voit se substituer le mariage civil du peuple , 

avec la simple puissance civilisatrice. » Et eile ajoute : \ 

(1) Le coDgrds des socialistes r^uni ä Mayence au commencement ; 
de septembre 1872, adopta la motion suivante : « On devra recom- • 
mander aux membres du parti d^mocratique et social des travail- ( 
leurs qui, par Tadoption du programme de ce parti, ont dejä rompu 

de fait avec toute confession religieuse, de se retirer aussi d'une I 

maniöre ostensible de toute association eccl^siastique... La classe 
ouvriöre devra Hre affranchie des liens dans lesquels le gouverne- 
ment reactionnaire et la bourgeoisie liberale allies au j^suitisme 
la tiennent garrott^e. » En 1848 döjä Karl Vogt, ä Tassemblöe na- 
tionale de Frankfort, s*etait ^criä : « Nous ne voulons pas la libertä 
de TEglise, nous voulons sa destruction. » 

(2) Haupt : Vom deutschen Volksthum. Bresl. 1871. p. 31. 
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c Le liböralisme qui, en matiöre religieuse, montre 
dans nos chambres une arrogance, une ignorance et 
une grossi6ret6 sans exemple, ne veut point accorder 
de subsides pour r^organiser notre Eglise; d'autre 
part nos autoritös eccl6siastiques n'ont pas le cou- 
rage et nos paroisses n'ont pas Tesprit de sacrifice 
nöcessaire pour demander k la liböralitö volontaire 
des chr^tiens les moyens d'oü dopend mis6rablement 
Tavenir de notre Eglise. Le christianismeinconscient 

• 

des membres du Protestantenverein se change en 
antichristianisme conscient... Notre peuple barass6 
et lass6 par la poursuite fi^vreuse des ricbesses, 
dösertant le culte de Tidöal pour la jouissance des 
biens de la terre, morcelö et dispersa au point de vue 
des intörets spirituels ; notre jeunesse empoi sonnte 
par le pessimisme, adonnöe aux volupt6s, devenue 
presque ötrangöre ä la religion, sans entbousiasme 
et sans goüt pour les 6tudes tböologiques ; notre 
Eglise, au pouvoir des gouvernements et des parle- 
ments, molestöe et möconnue par le lib6ralisme, 
abandonnöe par l'Etat et menacöe de voir tarir les 
sources de la vie religieuse, sans caractöres mar- 
quants, sans grandes individualitös : teile est Timage 
que präsente notre vie nationale intörieure (1). » 

Nous n'ajouterons rien ä ce tableau. Mais nous di- 
rons : Que tous lesamis de TEvangile en AUemagne se 
hätent de röclamer Tindöpendance pour TEglise et la 



(1) Neue Evangelische Kirchenzeitung. 1873. N" 1. 

ni. 26 
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libertö poür la th^ologie ; qu'ils les demandent dans 
rintöret de la foi comme aussi dans celui de la patrie. 
Jamals la n6cessit6 de conjurer les dangers qui me- 
nacent TAUemagne de la part d'un pouvoir forte- 
ment centralis^ n'a 6t6 plus impörieuse qu'ä l'heure 
actuelle. Si TAUemagne achevait de devenir un 
grand Etat purement militaire et bureaucratique, 
c'en serait fait de sa culture si riebe et si liberale, 
des Oeuvres de science, de poesie et de foi par les- 
quelles eile a 6t6 si grande dansTbistoire. Elle cesse- 
rait de röpandre dans le monde ces trösors intellec- 
tuels et spirituels que les autres nations lui envient. 
Qu*elle prot6ge donc, il n'est pas trop tot pour y 
songer, tout ce qui dans son sein tend ä fortifier 
les individualitös, ä ennoblir les caracteres , ä con- 
server cette male et noble originalitö qui constitue 
son gönie! Qu'elle rende ä TEglise, avec la libertö, 
sa dignitö et son action sur les esprits! L'Eglise 
aflFrancbie deviendra un foyer permanent de lib6ra- 
lisme dans TEtat. Que TAUemagne retourne Tadage 
du cbancelier qui pröside aujourd'hui ä ses desti- 
nöes, et qu'en parlant de son Eglise du moins, on 
puisse dire : le droit prime la force. Qu'aux babiles 
et t6m6raires vis6es de M. de Bismarck eile oppose 
le verdict de la conscience cbrötienne ! 
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